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HO RAC 

-V E N G E'. 


E 


E n proye à des Pédants , qu’on nomme à tort Criti- 
ques ; 

En proye à des" commentateurs; 

En proye à de faux translateurs; 

En proye aux Scrible'rus, biographes çauftiques; - 
• Horace, efprit aimable, eftimé des Romains, - ; 

Fût, félon nos favants, le plus vil des humains. • 

i ) 

On vante fon heureux génie; c ; 

Mais de fon caur, que nous dit- on ï > 
Qu’ Horace étoit un franc impie. 

Débauché fcandaleux & tignalé poltron, 

' On tapifleroit un falon * affez vafte, de tous les 
ouvrages compilés, gu fujet de ce poëte de cour, &, 

félon les apparences, if’nTil I I I iilii, j|| i m~ S 

la confommafion des fiée les.. Mais quand cefTerâ^ï-of 
de le' calomnier? En dix-huit fiédes, tantôt éclairés & 
tantôt barbares, Hôface trouva toujours des admirateurs 
innombrables. Quel critique, ami de la jultiee & delà 
vérité, prit jamais ladéfence d’Horace, accuféde vices, 
qu’ Horace im jpouvoit point avoir? , 

Je pardonne à tout Scholiafie, ' 

; Le zélé de flétrir Horace mon héros. . v 
Sans doute il n’étoit point le plus fin des dévots 
Ni le poëte le plus chafte. 

. j D’itncen* 

, i 1 

* En 1741 , on inprima à Londres ua Catalogue raifonné 
des differentes éditions d’Horace, au nombre de 450, 
par le Dr. Douglas. 

A 7 . • : <■ 
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ja 

D’encens & de parfums économe fenfé, 

Le favori d’Augufte & l’ami de Mecene 
Vivoit à Rome en honnnc aife. 

Et non en type d’ Origéue. . 

Les Scholiaftes font en poflcflion de blâmer tout 
difciple d’Epicure. Qu’ils, prennent, à la bonne heure, 
l’ode fatirique * d’un jeune Epicurien , pour une con- 
fdfion de foi, pour ime pie’ce , qui juftifie un chan- 
gement fiibit de religion.** Mais que les gens du 
beau monde ne foient pas les échos éternels de leurs 
pe'dagogues. Quoi! parce que Je Poëte fe déclare 
chiche d’encens ; parce qu’il avoue de fréquenter peu 
les temples : en doit -on inférer, qu'au pié de la lettre 
il fe mocquoit de la divinité ? T raiterions - nous d’im- 
pie, de Deïfte ou d’Athée, le jeune François, qui 
protefteroit de n’être pas un mangeur de Crucifix! 
On peut être très favant en grec & en latin, fans 
comprendre certain fens d’ Horace. C’eft de quoi les 
critiques ne cefl'ent de convaincre le prophane vul- 
gaire. 


Horace, aux pies des Dieux, au'rbit - il dû gemtf, 
Ainfi qu’un indigne Hypocrite ? 

, . A l’afpeêt d’une belle , auroit - il dû frémir, -. n f 

Ainfi qu’un fauvage Hippolyte ? . . . 

Qu’exigez - vous , pédants! lorsque, non bâptiïe, 
Horace cohiptoit peu d’être canonifé? 

Quand on a l’efprit fain, on ne peut être Athée; 
c;o«-.î Mais on fe rit des Dieux de bois.f 

, ‘ Horace 


J Oâi p). L. i. Parais Deorum culror & infrequens. 
J’simerois mieux foutenir qu’Horace doit avoir été franc- 
maçon , fur la foi de ces vers : ••••'• " • • * 

qui nnifas amat imparet. 

Ter nos ter Cyathos attonitus petet. 
f Sut. VIII. Lib. i. 
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Horace ofoit aimer les objet» de Ton choix . 
Chloé, Lycé, Pyrrha, Glycere & Gaiathe'e; 
Militaire d’ abord , enfuite homme de cour, 
Pouvoit-il evhcr les pièges de l’ amour ? 

Le Sage aux tourbillons , * en fa retraite obfcure. 
Ne fût pas fourd aux cris de la vive nature, 

Sans doute quelquefois, en fes cruels ennuis. 

Ce fage fe difoit: Oui, j’aime, donc je fuis. 

Excufons ainfi les foibleffes 

D’ un Chantre en fa belle faifon. 

Peut-être toutes fes maitrefles 
Etoient des êtres de raifon. 

Mêprifons l’ infipide audace 
Du forgeur des Amours d’ Horace ; ** 

Les rêves d’ un vuide cerveau 
Ne forment qu’un Roman futile; 

Horace, eftimé de Virgile, 

De voit avoir un cœur bien beau. . 

Virgile, qui, dans une cour corrompue, confcrva 
fon innocence , & vécut toujours avec tant de pudeur, 
n’ auroit jamais honoré de la moindre eftime la per* 
fonne d’Horace, fi fes moeurs enflent été celles d’uq 
feelerat, ou d’un débauché méprifablc. L’amitjé de 
Virgile nous répond de la "bonne conduite de fon ami* 
qui vivoit avec lui dans une même cour , où ils par- 
tageoient les faveurs du Monarque. - • ■ "T'U 

Horace protegeoit. Hymen! tes loix aufteres. 
Horace, dans le célibat, • , 

A i Irnpu- 

? Descartes. 

** Volume fous ce titre imprimé en 1748. à Cologne chu 
Pierre Marteau. 


Digifeed by Google 



4 


H O R A C E 


Imputait le malheurs «Se les maux de l’ état 
Aux Romains indévots, aux Romains adultères* 
, Quoique fouvent Augufte & fouvent Mecènas, 
De Chevaliers Romains, faifoient desMénélas. 

Si le Po'éte n’eut e'te' lui -même exemt de crimes; 
s’il n’eut été d’une vie bien réglée;* il n’auroit jamais 
eu le front d’adrefier aux Romains cette ode fi friper- 
be de fi fulminante, ** où le Poëte reproche aux grands, 
comme aux petits, l’indévotion & les facrileges. Il 
faut avoir le coeur bien net, pour chanter fur un ton 
pareil, dans une grande cour, «3c dans une grande ville. 
Horace n’ était point un étourdi, plein d’efprit, & pri- 
vé de jugement. . Il avait fans doute des ennemis & 
des envieux; fe feroit-il expofé à leur malice, à leurs 
récriminations ; s’il eut été coupable des crimes, qu’il 
relançoit avec tant de vehemence ? Son biographe 
(que ce foit Suetone ou quelque autre ) eut tort de 
le peindre tout voluptueux, fur un fitnple oui dire, 
fur un on dit , fur un on prétend. | Mais quand il 
feroit juridiquement démontré, que bon Horace au- 
rait eu un cabinet, tout garni de miroirs, où il voyoit 
fes belles: je ne vois point, que ces miroirs auraient 
pu multiplier fes fautes. Il faut être bien Capucin, 
pour dénigrer un Epicurien ’de la cour d’ Augufte, à 
propos d’ un cabinet garni de miroirs. Dans un cabi- 
n et pareil je voudrais enfermer ce Capucin - Pédant : il 
y verrait bien des animaux ridicules. 

Horace eut, on J’ avoue, Horace eut le courage. 

De fronder, en fa cour, le crime dominant, 

Mais 

• 

* Integey -jitae, fctlerisque puni:. 

**■ L’ode: Deliéta majorutn imnaeritus lues. Romane! 
f Ad res venereas intemperantior traditur. Nam fpecula- 
to cubiculo feorta dicitur habuiile difpofita, utquocun* 
que refpcxiflec, ibi ei imago coitUs referretur. 
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Mais à la guerre, Horace, auprintems de fon âge, 
Nefut qu’un vil fuyard, qu’un foldat tremblottant. 
Sans point d’honneur & fans principes. 

Le lâche, l’ infâme officier. 

Abandonna fon bouclier, 

A la bataille de Philippes ; 0 
Et c’eft fur fon propre narré. 

Que nos braves favants tous l’ont déshonoré? 

Bayle,** cet écrivain fi judicieux, s’eft laifle en. 
trainer par le torrent, fans confulter les loix de la 
critique. 111 déclaré Horace poltron , tout autant que 
Xe^foètè Alcèe, que le Romain s’effor<;oit d’imiter. Il 
fe pourroit, qu’à fon exemple, Horace, heureux imi- 
tateur des Grecs , eut jugé à propos de fe jouer de foi 
même. Mais doit. on prendre au mot un efprit ingé- 
nieux , 6c fin railleur , fur tout un poète de cour , lors- 
qu’il fe fatirife fi hautement? lorsqu’il s’aceufe d’a- 
voir un défaut honteux, qu’il ne fçauroit avoir, vu 
fon état & fa conduite, & le porte auquel il eft par- 
venu? Dans le langage des Dieux, qui s’accufc, s’en- 
cenfe quelquefois. 

Oh! ne deviens point l’interprète 
D’un fin rieur, heureux poète, 

Doéleur! fi tu n’es que favant. 

Redoute un fçavoir qui t’égare. 

Souvent le bon-fens, quoique ignare. 
Comprend mieux que l’efprit pédant. 

A 3 Dans 

•Lorsque la bataille de Philippes fe donna, Au gu rte tour- 
menté par une hydropifie, s’enfuit, & malade relia trois 
jours dans un marais. Plin. L. VII. 0.45. Peut-être, pour 
confoler l’einpereur de cette disgi'Sce , le poète de cour 
feignit d’avoir lubi, à la même bataille, une disgrâce plus 

grande encore., 

** En fon dictiunn. airt, Aicée , remarq. B. 
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Dans une ode charmante,* adreflee à Pompe jus 
Parus, ( & ce Pompée ** n'étoit point un Miférable 
inconnu) le poëte chante fur un ton decamerade. Cet- 
te ode, fi gloricufe pour Ton auteur, a toujours été mal 
comprife, mal commentée, & mal traduite, au grand 
déshonneur du brave poëte, dé à la honte dcsSavantas, 
depuis le fiécle d’Augufte. Voici comment le doéïe 
Dacicr a rendu en françois, & pafl'ablement bien , le 
commencement de ce chef-d’ceuvre , parti du noble coeur 
d’Horace. “Pompée, qui dans l’armée de Brutus, 
“avex fouvent couru avec moi les plus grands dangers : 
“qui vous a donc redonné à Rome , à vôtre patrie , à 
“vos Dieux? Mon cher Pompée, le plus ancien de 
“mes amis, avec qui j’ai fouvent pafl'é la moitié Jes 
“jours les plus longs, à boire, couronné de fleurs «k 
“parfumé d’eflenccs de Syrie. “ 

Après ce début, qu’un militaire déshonoré, & re- 
connu pour tel, n’auroit jamais ofé hazarder: Horace 
dit à ce compagnon d’infortune militaire, félon la 
très favante traduction Dacerienne : “Je me fou- 

“viens encore de la fanglante journée de Philippes, 
“& de nôtre fuite précipitée , où j’abandonnay lâcke- 
*‘ment mon bouclier, apres que la valeur eut été con- 
trainte de ccde.r de. de.,,' Voila ce que j’appelle 
expliquer lâchement (en Latin; non bene ) les vers 
d’un galant homme. Que ceux, qui entendent tant 
foit peu le Latin, en jugent fans prévention. f Da- 
cier fait dire à Horace: Qu’il fe Jouvicnt de la Cin- 
glante journée &c. La grande merveille! auroit-il 

pu 

* Od. VII. L. II. O faope meetivt lÿr. * 

C’étoit, comme on voit par la même ode, un officier, 
longa ftjfiu tnilitia , qui avoir du fervice. 
f Tour en juger d’abord, fans chercher un Horace, citons 
le paflage : 

Ttctim Philippot y celerem fugam 
Sevji , reljtta non heve pnrmnltit . 

Qûhih' fralfà -iiriüs 10e. 
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pâ ne point s’en reffouvenir , à moins qu41 n’eut eu 
perdu la mémoire, avec le bouclier? J’ai fubi, j’ai 
reflenti avec toi , dit Horace à Pompée la bataille de 
Philippes, & nôtre fuite rapide, où je laiffai (où j* 
perdis ) fi mal mon bouclier. Je n’entrerai point en 
des futilités critiques, pour prouver aux mânes du 
favant Dacicr, que le fenji, la celer em fugam , quel» 
relifta , que le non bene d’Horace, que tout cela, 
dis -je, eft de l’Arabe pour les érudits, Amplement 
érudits. 

• 

Il s’agit de fçavoir, A Horace, perdant ou jettant 
fon bouclier, à la bataille de Philippes, réellement fe 
déshonora, & fit l’aéiion d’un lâche, fuivant les niccurs 
ou l’ufage de fon fiéde ? Or c’eft de quoi tous nos 
favants , & en us & en es , tombent unanimement d’ac» 
cord. Ils fe fondent fur l’ancienne difeipline des 
Grecs & des Romains. Ces peuples déclaraient, dit- 
on , infâme , & puniffoient de mort le foldat , qui dans une 
aâion jettoit fon bouclier, pont prendre la fuite. 

Tout cela eft vrai. Chez ces peuples fi fages, “le 
“bouclier étoit regardé comme la piece la plus con. * 
“fiderable de l’armature ; jusques - là qu’on lui don- 
“noit la préférence fur l’épée meme. Il y avoit 
“peine de mort, contre le foldat, qui jettoit ou 
“abandonnoit fon bouclier, en combattant ; il n’y 
“en avoit point contre le foldat , qui jettoit fon épée. 
*SCctte différence, que les anciens mettoient entre 
“ces deux fortes d’armes, etoit fondée fur un fenti- 
“ment, qui leur fait honneur, & qui eft très propre 
‘‘à nous donner une grande idée de leur humanité. 
“Ils plaçoient les armes defenfives avant les offenfi- 
“ves, pour donner à entendre, que, félon eux, des 
“hommes, pour vivre en focieté d: pour être utiles 
“les uns aux autres , peuvent bien fe défendre , mais 
“ne doivent jamais attaquer. “ 

A 4 C’eft 
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C’eft cc qu’on Ut dans un# diflertation * très bien 
écrite. Je remarquerai , qu’en certaines occaflonc le» 
anciens ne punitfoient pas les foldats , qui jettant leurs 
cpées, renonçoient enfin à Pefperance de vaincre l’en- 
nemi déjà viéiorieux. Mais que les anciéns puniH- 
foient de mort âc d’infamie les foldats, qui jettant 
leurs boucliers , renonçoient à l’efpérance de fe défen- 
dre, de fefauver, & de conferver à l’état de braves 
foldats & de bons citoyens. Quiconque, durant un 
combat, jettoit fon bouclier , four s'enfuir, commet- 
toit, fans contredit, une aéiion infâme & digne de. 
mort. Le foldat, qui, après avoir bien combattu, 
apres la perte de la bataille, dans une déroute gene- 
rale de l’armée vaincue, jettoit enfin fon bouclier 
inutile <t incommode, pour n 'être pas fait prifonnier 
de guerre, pour conferver un combattant à l’etat; 
agifibit en militaire fenfc, & nullement en homme 
lâche. 

Horace pouvoit & devoit donc, après la bataille de 
Philippes perdue, dans la déroute générale du parti 
deBrutus, abandonner fon pefant bouclier, pour éviter 
par la fuite le malheur de tomber entre les mains des 
ennemis. Sonaétion, bien loin d’être déshonorante, 
étoit abfolument conforme à l’humanité, à la politique, 
à la fagetfe des Romains & des Grecs. C’étoitainfique 
le fage Socrate, ce philofophe militaire, qu’on n’ac- 
eufa jamais de poltronnerie, après la défaite de l’armée, 
commandée par le prêteur Lâches, prit la fuite avec 
ce General Athénien II n’eft pas à croire, qu’ep 
fuyant , ils conferverent leurs boucliers , meubles bien 
ridicules dans une fuite , qui exige de la diligence. 

Dacier, *+ pour prouver que le poète, qu’il traduit 

& 

* Sur les boucliers votifs psr M. l’Abbé de MatTicu, voyez 
les Mein. de litterat. del’acad royate des infeript. & bell. 
leur. tom. 1 . p. ' 40. ed. d’Amfterdam. 173t. 

Notez que Dacier commença fon Horace par une faute : 

faifant 
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A qu’il commente, étoit un homme déshonore, par 
line aélion infâme , cite l’avanture d’un foldat de Céfar 
en Angleterre. Ce brave garçon, voyant quelques 
officiers engagés dans un marais, où ils ne pouvoient foû- 
tenir les ennemis , fe jetta dans le marais, & dégagea les 
officiers par fa bravoure. Mais en repafi'ant le marais, 
il perdit fon bouclier dans la bourbe. Céfar témoin 
de î’aélion, alloit avec des crisde joye accueillir de ca- 
relfer ce jeune homme. Mais le jeune homme , les lar- 
mes aux yeux de la tête bailfée , fe jetta aux pies de 
Céfar, A lui demanda pardon de la perte de fon bou 
clier , relié dans la bourbe. 

Que repondre à cette hiftorie ? Que le jeune homme 
avoit plus de bravoure que de bon fens. Que Céfar 
avoit autant de bon fens que de bravoure. Qu’il ne 
déshonora point, qu’il ne punit point de mort lejeunq 
homme. Que Céfar eut raifon de lailfer au bouclier 
* l’honneur , une fois attaché à cette arme , par une po- 
litique militaire. Que les foldats , refolus de devenir 
transfuges , annonçoient aux ennemis ce dclTein , en 
jettant, durant le combat , leurs armes defenfives. 
Que par cette raifon , on attachoit au bouclier l’hon- 
neur & la gloire de celui qui le portoit, pour la de. 
fenfe de fon corps , de pour la marque de fes fenti- 
ments fidèles. , 

Horace nâcquit à Vemife, 

Enfaht du fils d’un affranchi. 

A 5 Sans 

fai tant d’anciens feignetirs A’ntavis ngibut. Meccnas ce- 
pendant defeendoir des anciens rois d’Etrurie. C’étoir p: ut- 
être de fort loin: mais qu'importe? Properce dit pofi- 
tivement: 

Mneeenos equee Etrn/co de ftrvguine regnm. 

Dacierauroit donc pû épargner la dépentê d’une remarque 
fayante & fautive. 
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Sans s 'être jamais enrichi, 

Sans s’étre illuftré par fa tnufe, 

Horace, fans appui, tet homme de commun. 

S'éleva, fous Brutus au grade du Tribun! 

Demandons maintenant, fi, fans valeur & fans con- 
duite, Horace, fous Brutus , fe feroit élevé au rang 
des Tribuns legionaires? Pour le fuppofer, il faut 
deraifonner en homme de plume. 

La chicane favante objeâera peut-être, que dans le 
commencement nôtre guerrier s’eft comporte à mer- 
veille; mais qu’à la bataille dePhilippes, il fe démen- 
tit, ou comme un poltron, ou comme un traître. 

A cette chicane je repondrois , que fi mon héros eut 
pu être foupçonne' de couardife ou de trahifon ; U ne 
fe feroit jamais montré à la table d’Augufte. Un mili-' t 
taire flétri n’ira point à une brillante cour, s’ériger en 
poëte fatyriqne. Comment auroit-on pû y fonffrir 
l’approche d’un miferable ? On fçait qu’Horace a été 
un favori de l’Empereur; un ami chéri de Mccéne; 
un collègue du vertueux Virgile : * néanmoins on s’ob- 
ftine à le calomnier fans ccflfe ! Pour fermer enfin la 
bouche aux pédans detraêieurs : remarquons que nô- 
tre poëte eut toujours l’eftime publique A’AJhlius Pol~ 
lion , de ce grand homme de guerre, de ce grand hom- 
me de lettres. L’eftime d’Afinius Pollion eft, pour 
l’honneur d’Horace, une efpece de faïivegarde. Afi- 
nius Pollion n’eût janiàis honoré d’un regard le poëte 
de cour , s’il eût eu fur lui la moindre ombre d’une 
tache noire. 

La réputation d’ Horace étoit à Rome fi bien établie, 

qu’au 

« 

* L’ancien difton : Nofcitur ex focio &c. Dis moi qui tu 
frequentes &c. feroit -il non recevable dàns uneapologie 
d’Horace ? 
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qu'au rapport de Dacier même , il devoit fuivre l’empe. 
reur en Efpagne, où ce prince porta fes armes l’an de 
Rome DCCXXVI. Horace ayant alors près de qua- 
rante ans. Son ode à Septimius , * chevalier Romain, 
de qui devoit être foi» compagnon de campagne, eft la 
preuve manifefte de la vérité du fait. Ce Septimius, 
qu’Horace long tems après recommanda à Tibère,' eut 
suffi les bonnes grâces d’Augufte. Je demande donc 
derechef, fl Horace , nommé pour accompagner Au- 
gufte en Efpagne, auroit eu le cœur d’inviter Septi- 
mitis à lui fervir de camerade, fi Horace, comme mi- 
litaire , n’eut pas été en bonne odeur à Rome ? Que 
les gens du monde décident, & que les Mathanafius 
fe taifent. Réfuter des critiques , eft un vain amour- 
propre ; confondre la calomnie eft un devoir. Volt. 
difç„ prelim. d’Alzire. 

APOSTILLE. 

A vec une fatisfaékion plus que littéraire, je trouve 
une apologie d’Horace dans les œuvres** de M. 
Lejfîng. Ce beau génie a fauvé l’honneur du favori 
d’Augufte, avec une fagacité critique fi admirable, 
que je voudrois volontiers traduire ici toute fa piece. 
De crainte d’effaroucher certaines belles, dont j’efpere 
d’être lû, je dois modérer mon zélé. Je ne tempe- 
rerai point ma joye de voir la caufe de mon ami Ho- 
race, entre les mains d’un avocat vraiment habile. Je 
ne fuis donc ni l’unique ni le premier defenfeur 
d’Horace. Je me flatte, que d’autres critiques vien- 
dront au fecours d’un poëte , calomnié par des favants, 
trop favants pour le comprendre. Que j’aye en at- 
tendant le plaifir d’affeurer ceux , qui n’entendent pas 
l’Allemand , que M. Le fllng a fçû , bien mieux que 

moi, 

* Ode VI. L. II. voyez l’ÎHorace de Dacier T. II. à Paris 1691. 
* p. ufi. & feq. 

** Imprimées en allemand , i Berlin 1754. v. T, III. 
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moi , juftifier fa partie innocente. Heureux en con- 
jectures très vraifcmblables, M. Lefling foupçonne 
avec raifon , que dans la vied’ Horace, quelque copifte 
aura fottement fourré le partage , fur la foi duquel on 
flétrit les moeurs de nôtre poète. U eft presque vifi- 
blc , que ce partage ne doit être mis .que fur le compte 
du méprifable Hojlius. Seneque, qui par bonheur en 
parle,* & qui auroit pu s’en dilpenfer, favorife entiè- 
rement la conjeéture. U eft tout naturel de préfumer, 
qu’un copifte interpolateur, trompé par la reflein- 
blance des noms de Horatius & de Hojlius, a crû de- 
voir embellir l’hiftoire d’Horace, par une anecdote 
gaillarde. La méprife n’eft rien moins qu’étonnante, 
l’ infâme Hojlius ayant vécu fous Augufte , auüi bien 
que le digne & brave Horatius. 

Que par cet échantillon , on juge de la fagacité de 
M. Lefling. Tous les admirateurs ,d’ Horace devroient 
le féliciter fur cette excellente apologie, écrite dans 
un goût charmant , qui la rend d’autant plus précieufe 
de agréable. 

* Lcgant ( iocti en put XVI. /. i. natural. quotjl. 



' SUR 
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SUR 

A PHARSALE 

D E 

B R E B E U F. > . 

’illuftre Cardinal de Rernis *a daigne remarquer, 
que “ Brebeuf , en embelliflant l’ idée de Lucain 

* “ fur l’écriture, a donné , fans y penfer, une dc- 
îition bien jufte de la poëfie.,, 

4 ■ - y, u • • : 

Phoeniçes primi » famae fi creditur, auji 

Manfuram rùdibus vocem [ignare figuris. 

C’eft de lui que nous vient cet art ingénieux, 

De peindre la parole & de parler aux yeux, 

Et par le? traits divers des figures tracées, 
Donner de la couleur & du'eorps aux penfées. *• 

fe ne fçai , fi tdiïs les habitans du Parnafle trouve 1 
t cette définition bien jufte & bien exaéte. Cer- 
is matadors prétendent, que les hommes ne fçaù. 
;nt donner une définition complété du langage .des 
ux. Cela eft fier au moins, fi cela n’eft pas grand 
ridicule. 

*, .> i . • »«'*,}•• • . t - \ 

illuftre Cardinal obferve enfuite , que ces vers de 
beuf fur l’ écriture font fort eftimés 5 que cependant 
roifiéme de ces vers eft très foible; que le réglés 
îles de la langue ne font point obfervées dans le 
triéme : qu* il faudroit dire de donner de la cou- 

• &c. & non pas donner , 

Remar- 

oyez œuvres mêlées de l’Abbé de Bernis , dife. fur la 
poëfie. 
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Remarques très juftes fans contredit. Le grand Cor- 
neille, qui devait quelque chofe àLucain,*étoit fi en- 
chante de ces vers deBrebeuf, qu’il auroit volontiers 
donne , à cé qu’il difoit, deux de' fes meilleures pièces; 
pour les avoir faits. On les trouve cités , par des au- 
teurs du premier rang; de ils font réellement fi beaux, 
qu’ jl eft étonnant; que jusqu’ ici perfonne ne fe foit 
avifé de corriger la faute, qui dans le quatrième, faute 
presque aux yeux d’ un leéteur vulgaire. 

‘ Voyons s’ il n’ y auroit pas moyen d’ y parvenir, faits 
refondre le quatrain , connu de tout le monde : 

C’eft de lui que nous vient cet art ingénieux. 

De peindre là parole & de parler aux yeux. 

En donnant , par les traits des figures tracées , 
Les plus belles couleurs & du corps aux ptnfées. 

On ne fe flatte point, que S. E. M. le Cardinal de 
Bernis fe contentera d’une correétion fi grammaticale, 
& fi peu poétique. S. E. fur cet article, eft bien fevé- 
re, & peut-être trop délicate. Elle dit, “qu’il n’ eft 
ii, peut-être pas aifé de p(er quatre vers, français , où 
“l’on ne puifle réprendre quelque définit, ou defirer 
“quelque beauté. „ . , .... 

Avec tout le refpeft, dû a ce Prince de l’eglife, on 
ofe lui demander, quel défaut il pourrait réprendre, 
ou quelle beauté il pourrait defirer, en ces quatre vers 
fuivants ; 

r O moeurs du fiécle d’or! o chimères aimables ! 

Ne fçaurons-nons jamais re'alifer vos fables? 

Et ne connoitrons-nous, que l’art infruéhieux 
De peindre la vertu, fans être vertueux? ** 

J’ admi- 

* Sur tout dans la mort de Pompée. • 

** Oeuvr. mêl. de M. l’Abbé de bernis, épitre fur l’amour 
de la patrie, p. 36. 
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j’admtrerois le Scaliger. moderne, qui en ce* quatre 
rs réprendroit un défaut, ou defireroit quelque 
»uté omilc. Dans les œuvres de M. l’Abbé de Ber. 
, quelques Allemands remarquent une faute d’im. 
filon , c’eft dans YEpitre aux Grâces. Aif lieu de 
maniques , life*, difent ils , polémiques. Seroit - il 
ficile à un compilateur judicieux, à fournir un am, 
recueil de quatrains admirables? En des ouvra* 
i, non à tort méprifés, on trouve fouvent quatre 
■s très heureux, qu’on devrait fauver de l’oubli, 
i homme d’efprit appelloit cela : rencontrer quatre 
inces dans un fiacre. 

La Pharfale de Brebctif, quelque ampoulée qu’elle 
t, charma d’abord 1a France entière. Il faut croire, 
’on poufia l’admiration trop loin , chofe qui n’eft 
int inoiiïe en France. Tou jours Boileau Dejprcaux 
conçut tant de chagrin , qtP il fe propofa de faire 
nber & Brebeuf & fa' Pharfale. Dabord Boileau 
dreffa directement AU ROI même. Il fe plaignit 
vers S. M. du mauvais goût , régnant en fon royau- 
dont Boileau vouloit le bannir. 

? -* / 

Eh tous lieux, cependant, la Pharfale approuver, 
Sans crainte de mes vers, va la tête levée. 

Ep. VIII, 

■-il au Roi, qui cependant n’ ordonna point à la Phar- 
e,Ue marcher déformais la tête baifice. Dans l’art 
étique l’auteur exhorta les poètes, de ne point aller 
- les pas de Brebeuf; 

■ entaifer fur les, rives. 

De morts 6? des mourants cent montagnes plain- 
tives. * 

Avi* 

Remarquons que Broflere, quoique tout prévenu pour 
Boileau, n’a pûs’empêcher d’exeufer l’ hyperbole de Bt e- 

beuf. 
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Avis fage & bien placé. Il falloit bien indiquer le 
grand défaut d’un poërae, dont le Public étoit trop 
épris. 

► t 

Mais *d’ un autre côté , le devoir exigeoit , de mon. 
tter à ce meme Public, que d’ailleurs la Pharfale fran- 
çoife, quoique reprehenfible , contenoit des morceaux 
excellents , * que le traducteur de Lucain nieritoit des 
eloges, Boileau, en toute occafion, fatirijoit lesPhar- 
lales «fe leurs leétêurs ; fi bien que peu à peu ces der- 
niers fe defioient d’eux mêmes, & s’en rapportoient à 
la decifion du chantre de l’ art poétique. Les tragédie» 
des Corneilles «fe de Racine, les comédies de Molière, 
les fatires de Boileau, & cent autres heureux ouvrages, 
qui naquirent en foule vers ce teins -là, s’emparèrent 
de l’attention & de l’admiration de tout les gens de 
leéture. On connoit la nation françoife. Cent jeu- 
nes Beautés, nouvellement arrivées, font bientôt oub- 
lier, aux François, d’ anciennes connoifl’anccs «fe d’an- 
ciennes amies. La vieille Pharfale* perdit ainfi tous 
ïcs partifans , qui fe laiflerent débaucher par des Bel- 
les nationales. Ce fut alors , que fur la foi de Boi- 
leau, on fenfit d’un commun aveu, l’enflure éxeeffive 
de cette Pharfale Efpagnole Romaine , devenue encore 
Normande, entre les mains du traducteur Brebeuf, 
natif de Normandie. 

Voilà- l’hiftoire de la Pharfale françoife, qu’ on ne 
connoitroit plus, fans les écrits de Dcfpréaux. L’ oubli 

eft 

t 

beuf, dont il refpeêta la mémoire, dans fes Remarques fur 
les œuvres de Boileau. En qualité de commentateur, 
Broflette n’ofoit point louer Brebeuf. 

* La vieille Pharfale n’elt pas tant meprifée en Angleterre. 
En 1720. à Londres on imprima en deux ivolu mes in 8- 
Lvcmi's Pbarfatia travflated into Englifb verfi l>y Nicol . 
Roi-e. Cette tradu&ion ne vaut pas, dit-on, celle d« 
Brebeuf; & trouve pourtant des ledeurs, qui font>gens 
•de goût. 
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eft fuivi du mc'pris, auflï fûrememt, que l’automne eft 
fuivi de l’hyver; parce que les ingrats, pour fauver 
leur .honneur , font réduits à devenir injuftes. 

Le célébré P. Tournemine, indigné fans doute de 
voir, que fa chere nation, fouvent amie des extrémi- 
tés, méprife aujourd’huy un poëme, qu’elle idolâtroit 
autrefois; vengea, dit-on, Brebeuf, des morfures de 
Defpréaux. On ignore, comment l’habile Jefuite s’ y 
prit; mais on fqait , que le préjugé , planté j^ar De- 
fpréaux, fubfifte. Peut-être ne fera-t-il jamais déra- 
ciné. Il faut neanmoins le combattre, puisqu’il eft 
moralement, & peut-être metaphyfiqueruent impoflî- 
ble , que des gens d’ efprit puiftent , au fond de leurs 
coeurs, méprifer Lucain , & toute J a Pharjale. Les 
Romains eftimerent tant ce poëte, que Néron en de- 
vint jaloux, & lui fit couper les veines à l’âge de 26 
ans ; Lucain étant entré dans la conjuration de Pifon, 
pour fe venger de cet Empereur jaloux, qui l’avoit 
maltraité. Il refte à décider, fi le traduâeur françois 
mérité d’être lii encore. 11 faut le lire, pour en juger; 

. & non pas citer Defpréaux. Ceux qui ne font pas pré- 

t venus ; ceux qui fuppofent encore, qu’ un poème hifto- 

t rique (par conÆquent •nullement épique) fans le fé- 

cours des fictions, peut avoir fon mérité ; ainfi que la Lu- 
lîade du Camoëns, & la Henriade de Voltaire; ceux 
qui lifent enfin plutôt pour nourrir lecccur, que pour 
« chatouiller l’cfprit, font conjurés ici de lire , feulement 

sü ime feule fois , la Pharfale franqoife. On les avertit, 

d qu’ils recontreront des hape-lourdes, avant que de dé- 

terrer des diamants. Mais on les prie de marquer 
;i[ d’ un craïon les beaux paffages. * Moyennant une 

peine 

fl! 

nj. * A l’ imitation des anciens Grées. En lifant un livre, ils 
’id marquoient les endroits, qui leur plaifoient, ou qui ren- 

ii fermoient quelque chofe de confidevabîe, par un X, qu’ils 

geS mettoient en marge, & qui fignihoit Xpjïov, c’elt ft 

B dire. 
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peine fi légère, on fe fera, d’un pocme décrié', un 
beau recueil de morceaux fublimes , dignes d’ orner la 
bibliothèque, & peut être même la mémoire d’un ga- 
lant homme. 

Il eft des tems fi durs, fi féconds en fléaux, 

Qu’ il faut lire Brebeuf , au lieu de Defpréaux. ’■ 

A la fatire contre la bonne ville de Paris , je préféré, 
par exqpple, le pafîage fuivant, fur l’exceflive Puif- 
faticc de Rome. 

C’eft un arrêt des Dieux : une puifiànce extrême 
Cede à fon propre poids, &fe détruit foi -même. 

Le comble des grandeurs fappe leurs fondements, 
Leur élévation fait leurs abaiflements. 

Et le dejlin, jaloux des Juprcmes puijfances, 

Dans leurs plus hauts progrès trouve leurs déca- 
dences. 

Rien de grand n’eft durable &c. L. i. 

Méprifera-t-on ces vers , parce qu’ ils contiennent des 
vérités? Quiconque fe connoit en poëfies, avouera 
que le dejlin jaloux , trop fort pour la plus haute 
éloquence, appartient uniquement à la poëfie la plus 
noble. 

Voici du fécond livre quatre vers, que S. E. Monf le 
Cardinal de Bernis ne rejettera point ; 

Monarque tout-puiflant, qui conduis les humains. 
Pourquoi nous laides- tu lire dans tes defieins, 

Prévoir 

dire utile. Enfuite ils decrivoient tous ces endroits’, & 
en faiioient des recueils, qu’ils aupelloient xoMrouaMar, 
Recueils de chofes utiles. 
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Prévoir nôtre infortune , aller à fa rencontre. 

Et fentir ta vengeance, avant qu’elle fe montre? 

Voici une efpece de priere éjaculatoire , qu’un fa- 
un Cardinal * auroit pû faire entrer en fon bréviaire 
litique : 

Ainfi, Dieu tout-puiffant, quand le refpeéi des loir, 
Pour fe faire écouter, n’a ni force ni voix: 

Oppofe la révolte à l’orgueil tyrannique, 

Et la fureur privée à la fureur publique; 

Quand le peuple révéré un injufte pouvoir. 

Fais un devoir pour lui d’ oublier foi) devoir. 

Le portrait de Jules-Céfar eft frappant. M. de Vol- 
ire aurait pû s’en fervir, en fon Hiftoire de Charles XII, 

Céfar n’ a pas encor ni cette renommée. 

Ni cette expérience & pleine & confommée ; 

Mais un efprit bouillant, enflé d’ambition, 
Toujours dans les defleins, toujours dans l’aéllon, 
Pour qui la gloire même auroit de foibles charmes, 

S’ il ne la devoit point au pouvoir de fes armes, 

Qui fait des fes lauriers l’ornement le plus cher. 

Ne veut point les cueillir, mais veut les arracher, f 

B a Prêt 

le Ordinal de Rez. 

De toutes les éditions diverfes de la Pharfale de Brebeuf 
je ne connois que fix éditions , où ce vers fe lit de la 
façon fuivante: 

Mais qui veut les cueillir , moins que les ci rocher. 

11 me femblc que ce vers louche ne quadrant point avec 
fes frères précédants, meritoit une petite reforme, Par- 
don , fi je me trompe. 
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Prct à faire fervir & le fer & la.flaine, 

Aux fortes paflions, qui régnent en fon ame. 

Qui laifle aveuglément tyrannifer fon caur, 

Tantôt à fon efpoir , tantôt à fa fureur ; 

Efprit impétueux, que l’audace commande, 

Plus le deftin lui donne , & plus il lui demande ; 

Et la faveur des Dieux , trop prompte à le fervir. 
Irrite fon orgueil , au lieu de l’ aflbuvir. &c. 

Au péril de commettre un crime de léze-bon-goût , je * 
déclare, que je préféré cette tirade de vers à l’ ode Pin- 
darique fur 1? prife, de Namur. Vdici encore une 
apoftrophe, pour Boilean inimitable , apoftrophe que 
les critiques, rigorijtes on rigides, improuveront fans 
doute. Ces héros ne confidéreront pas, qu’il eft per- 
mis à un poëte , de mettre dans la bouche d’ un héros 
paflïonné, qui éclate en reproches, des reproches qu’on 
n’oferoit lui reprocher, à caufe de fa pafiion. N’im- 
porte, citons toujours l’ apoftrophe à Céfar: 

Où penfes-tu, Cc'far? tu vois que tes foldats 
Rougiflent de ton crime , & tu ne rougis pas l 
Laifie enfin modérer la fureur qui te domte. 

Et fois honteux au moins de n’avoir plus de honte. 

On peut, je l’ avoue, on peut chicaner fur ce dernier 
vers; mais, en mettant la main fur la confcience, 
nedoit-en pas convenir, qu’on connoit bien de gens, 
auxquels on pourroit , on devroit dire en confcience, 

& par devoir; 

Soyez au moins honteux de n'avoir plus de honte. 

Si Brebeuf mort en i66\ , à l’ âge de 43 ans, ne 
feroit venu au monde, qu’au commencement de ce 

ficelé : 

* • 
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écle î quel poëte, & quel traduéleur en vers! Re- 
arquons à fon honneur & à fa gloire, qu’il eft jus- 
u’ici encore l’unique François , qui ait traduit en 
ers un poëte ancien , avec l’3pprobation generale de 
:s contemporains. * Remarquons encore, qu’en fon 
ems nébuleux, il eut à rompre la glace, n’ayant au- 
un modèle à confulter, & fouffrant fans celle d’une 
ïevre maligne & opiniâtre, qui le travailla pendant 
vingt ans. Sur ces confiderations ne meriteroit - il pas, 
qu’on prit la peine de le rehabiliter? Le François, 
tant foit peu poëte, homme de genie & de goût, qui 
refondroit fagement la Pharfale; en corrigeroit le* 
vers louches ou enflés, en retrancheroit certains en- 
droits diffus, & tempéreroit fur tout les hyperboles: 
fournirent à l’Europe un poëme hiflorique, dont la 
leéiure feroit aufli agréable que folide. Peut.on , par 
delicatefle de goût, condamner à un oubli éternel , un 
ouvrage en vers, rempli de morceaux, non moins tou- 
chants que celui cy ? 

Je fçai que les fuccès ne règlent pas l’honneur. 
Que le folide éclat n’eft pas dans le bonheur. 
Lorsque d’un rien fécond nous pafTons jusqu’à l’être. 
Le ciel met dans nos cceurs tout ce qu’il faut con- 
* noître. 

Nous trouvons Dieu par tout, par tout il parle à nous. 
Nous fçavons ce qui caufe ou calme fon couroux*. 
Et chacun porte en foi ce confeil falutaire , 

Si le charme des fens ne le force 'a fe taire. 

B 3 Croyoni- 

h ♦ * 

* Toutes les nations eftiinent encore la defeription d’une 
forêt auprès de Marfeille, dans un genre de terrible, qui 
plait par les grands coups de pinceau , qui le composent: 
On voit auprès du champ une forêt faerce, 
Redoutable aux humains & des Dieux reverée &c. 


a 
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Croyons-nous qu’à ce temple un Dieu foit limité ? 
Qu’il ait , en ces Tablons , plongé la vérité.'* 

Faut-il d’autre fejour à ce Monarque Augufte, 

Que les çieux, que la terre, & que le ccrurdu jufte ï 

En vérité , quand ce ne feroit que pour l’amour du 
beau fexe , les François devroient rajeunir leur Lu- 
cain, & l’habiller dans le goût du fiécle. J’en citerai 
encore quatre vers pour la bonne bouche : 

Oui, fi tôt que du corps la Parque nous delivre, 

. Commençant à mourir, nous commençons à vivre} 
L’erreur change les noms, & , fous un rude effort. 
Croyant perdre la vie, on ne perd que la mort. 

Guill. du Hamel a fait une differtation fur les 
ouvrages de Brebeuf, où il a raflémblé tout ce que 
les critiques ont dit en faveur de la Pharfalc. Difons 
quelque chofe ici du Lucain travcjli par le même 
traduéieur. On a vu des littérateurs, qui fe piquoient 
d’une grande connoiffance de livres, & qui ne con- 
noiffent qu’à peine le titre de celui -cy. On ne le 
trouve plus dans les magazins de nos Sofies. Malgré 
bien de recherches, je n’ai jamais pu parvenir au plai- 
fir de voir feulement de loin ce Lucain, j’en ai lapins 
haute opinion: quoique j ’aye une averfion raifonnéc, 
pour toutes les mafearades de ce genre. “ Le Lucain 
“travefti eft une fatyre très ingenieufe. Son dcfTein 
“eft de railler ces grands feigneurs , qui ne fe fepa- 
“ rent jamais de leur fortune, & qui ne fe regardent 
“jamais qu’avec ces ornements, & cet attirail qui 
“les fuit. Brebeuf y attaque encore ces anies baffes 
ces efprits foibles , qui s’attachent entièrement 
“à leur grandeur. On ajoute , que la piece eft rem- 
“plie d’tine raillerie enjouée , galante & fpirituellc.,, * 

Si 

• Voyez le fupplem. de Moreri art. Brebeuf, edit. de HolL 

1716- 
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Si les continuateurs de Moreri ont parle' en juges 
éclairés & équitables: il faut avouer, que le public 
eft bien injufte, contre fon propre interet. Il laifle 
périr une fatire ingenieufe , contre les grands infatués 
de leur fortune, & contre les foux & les fots, qui 
s’attachent à ces grands : tandis que ce public ne fe 
lafie point d’admirer des fatires contre de petits écri- 
vains , infeftes du Parnaffe françois. On lit dans le 
Dictionnaire hiftorique portatif, * que le Lucain tra- 
vejli paffe pour une fatyre ingenieufe des grands, &de 
ceux qui flattent leurs vices; on afleure que c’çft la 
meilleure pièce de Brebcuf, & c’eft précifement celle 
dont on ne fçait plus rien , & qu’on 11c fçauroit plus 
deterrer. ... 

Pour comprendre & pogr expliquer les phénomène» 
littéraires de cette nature : il ne faut pas confulter nos 
oracles. Il faut s’adrefler au cauftique Martial. Il 
prétend, que l’ôuvr3ge, qui doit vivre, a befoin d’un 
genie tutélaire. * 

Victnrus geniutn debet habere liber. 

L. VI. Ep. LX. 

Cela eft fi vrai, que fans les efforts genereux de 
l’illuftre Addifon , le Paradis perdu de Milton , pour 
les Anglois mêmes, feroit réellement un Paradis perdue 
Il falloit toute la fagacité de l’ingenieux Addifon; il, 
falloit la profonde érudition d’un Doéteur Bentley ,, 
pour convaincre la nation angloife des beautés fub- 
limcs d’un poëme anglois. Les genies tutélaires- 
de Milton,** furent obligés de recourrir aux exag- 
gérations mêmes, pour parvenir fermement à leur 
bût. Ils exeuférent en Milton les défauts les plus 

B 4 inex- 

ç de Mr. Ladvocat art. Brebeuf , edit. de la Haye 1754. 

** auxquels fe joignirent enfuite deux fçavants libraires, 
pere & fils, les Richardfons. 
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Inexcufablcs : & Bentley fit enfin imprimer une édition 
du Paradis perdu, d’un format femblable à celui de 
fon Horace , de fon Pkedre , & defon Terence , avec 
des correâions & de* notes , dans le même goût. 

Sans pouffer fi loin la chofc , je le répété , il feroit ai- 
fé défaire de la Pharfale de Brebeuf , un poëme hiftori- 
que , qui effaceroit nombre de tragédies tirées de l’hifiori- 
rc , & qu’on lit avec u«e avidité furprenante. 

OBSERVATIONS 

N E'.E S, 

W « 

I)’ UNE 

OBSERVATION 

D E 

T R E V O (J X. 

L ’an de grâce 1734, l’oracle de Tres'oux fit l’ob- 
fervation littéraire, que dans presque toutes les 
tangues connues le mot SAC ejl le même. * J’i- 
gnore fi cette obfervation curieufe a eu , pour le public, 
toutes les grâces de la nouveauté. Je me fouviens, 
qu’on eut foin d’enrichir mon efprit de cette remar- 
que , il y a plus d’un demi fiéde. Sans être trop te-* 
nier a ire, en fait de conjectures critiques, on peut pré- 
fuiuer, que l’ obfbrvation n’a pu manquer de fauter 
aux yeux d 'Ambroije Calepin, de laborieufe mémoire. 
Son péfant Dictionnaire fût imprimé en 1503. On y 
voit en latin , ce qu’on vient de lire en françois. «Ca- 
lepin 

* Mémoires de Trévoux , mois de Mars 1734. 


Digitized by Google 



Observations. 35 

lepin avertit feulement , qu’en Pologne le Zac lignifie 
un Cuiftre du pais latin. 

, L’aimable & favant auteur du traite' de l’Opinion,* 
n’a pû s’empêcher de remarquer ingenieufement la 
remarque. Voyons comment il s’explique là defiiis 
en Hiftorien de l’Opinion, (il cite les mémoires de 
Trévoux. ) 

Une obfervation plaifante eft, que dans presque 
toutes les langues connues , le mot Sac eft le même. 
“Ce que quelques-uns ont attribue à ce que les ou» 
“vriers de la tour de Babel , étant obliges de fe dé- 
“mander entre eux, & de reprendre leur fac, dans 
“le tems de leur feparation ; Dieu permit qu’ils s’en- 
“tendiffent fur ce point feulement, & ce mot de la 
“langue primitive fut confervé, & a pafle depuis dans 
“toutes les langues . u 

Quel mortel hardi voudrait s’inferire en faux, con- 
tre cette permifiion divine ? Il eft confiant , que Dieu 
aconfenti, & confent encore, à la confervation des 
facs, en tant de langues diverfes & fi differentes. 
Si le ce'lébre Leibnitz eût allez vécu, pour e'tablir 
dans le monde favant fa langue univerfelle : probable- 
ment il auroit confervé le Sac, même fans en deman- 
der la permifiion de Dieu ; fub fpe rati. 

Mais quel Théologien habile voudra bien nous ap. 
prendre , pourquoi Dieu permit , & permet encore, 
que les vilains Scorpions jouïflent tranquilement de la 
même gloire? Sans avoir eu pour précurfeur Am- 
broife Calepin , j’ai l’honneur d’obferver ici le premier, 
que dans presque toutes les langues connues ( excepté 
la langue hébraïque) le mot Scorpion ejt le même, le 

B 5 même 

* T. I. livr. L ch. 3. des auteurs. 
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même animal venimeux, que Pline nous dépeint,* 
femper cauda in i£fu ; c’eft peut - être fa devife. Le 
’Sî.r.otnlss des Grecs eft le Scorpius ou le Scorpio des 
Romains; le Scorpione des Italiens; Y Efcorpion dej 
Efpagnols à des Portugais; ïeSkorpion des Polonois ; 
le Scorpio des Hongrois, des Bohémiens, deslllyriens 
& des Efelavoniens. C’eft le Scorpion des Anglois; 
le Scorpioen des Hollandois ; le Scorpion des François ; 
le Scorpion des Suifles , des Allemands, des Danois & 
des Suédois, des Mofcovites mêmes. Ce ne fût que 
chez le peuple de Dieu , que le feorpion eut un autre 
nom , celui de Hakràb. 

Voilà ce qu’on appelle une obfervation de fraîche 
daté ! Elle me donneroit fans doute un certain relief 
dans la re'pnblique des # lcttres , fi j’e'tois en état de lui 
apprendre, par quel motif Dieu permit au Scorpion, 
de fe fourrer en toutes les langues, à 1’ exemple du 
Sac, à la confufion de Babel. Mais quand on n’eft 
pas Théologien deprofeflion ; on eft difpenfé de. de- 
viner tous les motifs de Dieu. Hazardons une conjectu- 
re Amplement littéraire, & toute naturelle encore. 

Le Scorpion ayant eu l’ honneur , (la chofe eft con- 
nue) de devenir l’un des douze figues du Zodiaque, 
fous lequel le foleil pafle au mois d’Oftobre: jl s’eft 
ouvert facilement un chemin en toutes les langues, 
fans changer de nom. Le Scorpion , en cette qualité, 
fe lève au même.tems, que le figue à 1 Or ton fe couche, 
à caufe de leur inimitié , dit l’Aftronomie ancienne. 
Orion, chafieur impitoyable, ayant ofé défier toutes 
fortes de bêtes : la terre lui fufeita uh feorpion enor. 
me, qui le mordit au pié, & dont il mourut. Homcre 
attribue la mort d’Orion , grand Aftronome encore dfc 
fils de Neptune, à la jaloufie de Diane, qui fit fortir 
de la terre le feorpion aflaffin, Diane, fâchée en- 

fuite 

* Hift. natural. L. XI. C. XXV. 
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fuite d’avoir ôté la vie au bel Orion, aimé de l’Aurore, 
obtint de Jupiter, qu’il fût placé dans le ciel, où il 
forme la plus brillante des conftellatious. * Mais Ju- 
piter y plaça êncore le Scorpion , meurtrier d’ Orion, 
pour marquer aux hommes, qu’ils ne doivent point 
(e vanter au defliis de leurs forces.** 

Ne foyons donc plus fupris, de ce que le Scor- 
pion, placé par la Théologie payennc dans le ciel, de- 
vint cnfuite un ligne du Zodiaque. Cûnfultons nos 
Almanacs : nous y verrons ce Scorpion, en toutes nous 
langues Scorpion , d’après les Aftronomes de la Grece. 

Ici on me demandera fans doute : pourquoi les au- 
tres lignes du Zodiaque n’eurent pas la meme deftu 
née ? Je répondrai lincerement , que je 11’en fçai rien. 
Si la fortune a eu une prédileéVion , pour l’unique in. 
feéle venimeux du Zodiaque : à ce goût , je rcconnois 
la fortune. • 

Le lion , autre ligne du Zodiaque , n’a pourtant pas 
lieu de fe plaindre là defliis. S’ il ne jouit pas entiè- 
rement de la prérogative ; qu’ il fe contente d’ être le 
Roi terrible de tous les quadrupèdes ! 

Partons à une autre obfcrvation démon crû, dedans 
le même genre. J’ai; encore ici l’honneur d’obferver 
le premier, que dans presque toutes les langues connues 
( excepté la langue hébraïque ) j- le mot Eléphant ejl 
le meme. Cet animal etranger, fi brave, fi charte, fi 
genereux , eft l’ E XlÇnxs des Grecs ,• 1 ’Elephas ou \'Elè- 

phantus 

• ■ • .< 

* v.Di&ionn. de Mythologie par M. l’Abbé Dcclaurtrc, anr. 
Orion. 

** v. le Diû. de Moreri art. Scorpion , où l’on cite Hygîn 
poète altronome. 

f Dans le premier livre des Rois X, 22. on trouva le mot 
Scben- habbim , qu’on traduit ordinairement par y voire 
«u dents d’Elephnnt. Bochart veut, que les anciens Hé- 
breux ayent appelle les Eléphants Kahabim, & félon d’au- 
tres ; au fingulier Hab, un Eléphant, 


t 
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phantus des Romains ; l’ Elefante des Portugais , des 
Efpagnols A: des Italiens ; V Eléphant des AngloisA des 
Français; l 'Olyfant des Hollandois; l 'Eléphant des 
Suifles, des Allemands , des Danois, des Suédois ; PEle- 
fant des Polonois, des Hongrois , des Bohémiens, des 
Illyriens &des Efclavoniens. C’eft encore, fi je ne me 
trompe, l’EX/^œs des Rufiiens. 

Cette obfervation m’immortaliferait fans contredit, 
fi je fçavois montrer , comment l’Elephant , fans avoir 
jamais été figne du Zodiaque , a pourtant fçû tomber 
vi&orieufement en toutes nos langues. Difons tou- 
jours quelque chofe, à la manière des Savants. 

Dans Homère on ne trouvera point le 
quoiqu’ Homère fafle mention de l’yvoire 
des dents de l’elephant , animal par confequent connu 
' du chantre d’Achille. L’EIephant, chez les Anciens, 
fût pris pour le fymbole de l’èternitè, à caufe de fa 
•longue vie. On le prouve par une médaillé de l’Em- 
pereur Philippe, où l’éternité eft defignèe par un élé- 
phant , monté d’un petit garçon , tenant des flèches à la 
main. Dans le royaume de Bengale les éléphants blancs 
jouïïToient des honneurs de la divinité. . . En voilà 
afiez, pour concevoir leur fortune, parmi les hommes. 
Un animal, adoré comme un Dieu dans les Indes, put 
aifement conferver fon nom propre , parmi les peuples 
de l’Europe. ** 

En Carthaginois l’elephant s’appelloit cependant 
Cefar. Ce fût pourquoi £)'ules Cefar fit frapper des 
médaillés , ou de la monnoye , où l’on mit la figu- 
re d’un éléphant, avec le mot Caefar , qui fignifie éga- 
lement fon nom en Latin, de celui d’elephant en Car- 
thaginois. .. . 

* Conful- 

• O liyflea L. IV. v. 73 & alibi. 

•* Témoin encore le Crocodile adoré en Egypte. La ville 
d’Arfinoë , par dévotion pour cet animal Dieu, prit le fur- 
nom de Crocodilopolis , ville des Crocodiles. 


mot Eléphant, 
. * c’eft à dire 
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Confultons J es Hiftoriens & les Naturalises. Ils 
s’ épuifent en éloges fur les fages éléphants. Pour ren- 
chérir fur les anciens , chofe rare & difficile , obfer- 
vons, dans le train d’obferver, que la providence rac- 
ine s’eft déclarée en faveur des éléphants. * La pro- 
vidence les difpenla de fervir les hommes, dans les 
guerres , qu’ ils s’ entrefont en tigres. 

A propos des tigres : ils feroient en droit de fe plain- 
dre, (I je n’obfervois pas à leur honneur, quV» pres- 
que toutes les langues connues le mot Tigre cjl le même . 
C’eft de quoi la Panthère fe vante encore; mais c’eft 
aufli de quoi les favants ne feront pas furpris. Le 
tigre & la panthère accompagnent fouvent les monu- 
ments de Bachus & des Bâchantes. On voit quelque- 
fois des tigres, aux pieds de ces Bâchantes. La 
panthère fût l’ ammal favori du Dieu* de treille, 
parce que, dit Philojlrate , des nourrices de Bachus 
avoient été changées en panthères, ou, félon d’ autres, 
parce que ces bêtes aiment les raifins. La panthère 
fut auffi un fymbole du Dieu Pan. On croit meme, 
que fon nom en a été formé, lluvàs , la bête de 
Pan. En effeâ les Allemands l’appellent Panther- 
thier. Les Suédois âc les Danois ajoutent de même 
au Panther le mot Dyyr y c’eft à dire, animal ou béte, 
en leur langage. Il n’eft donc pas fort furprenant, 
que les tigres & les panthères, animaux favoris du 
Dieu de la Vigne, & du Dieu de tous les Campagnards, 
fans changer de noms, ayent été reçus en toutes nos 
langues. 

La chofe eft fi naturelle, que le tsçiy.uv , le Dragon 
des Grecs, autre animal confacré à Bachus & à Minerve 
encore, n’ a pu manquer d’avoir presque le même fort. 

Si 

* Les pauvres chevaux feroient bien heureux d’obtenir la 
même difpenfe. Il feroit à louhaiter, que les guerres ne 
fe fiflent que par des marionettes. 
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Si les Hongrois & les Polonois * n’ont pas juge à pro- 
pos de lui laitier Ton nom Grec, qui lignifie un gar- 
dien, un furveillant , un clair - voyant ; les autres peu- 
ples de l’ Europe font reftés fideles à la Mythologie 
Grecque, & s’en font très-bien trouvés. Les Anglois 
& les François ne s’aviferont jamais A'anglifer & de 
francifer , par exemple , les figures de la rhétorique. 
Ils ne banniront point les termes Grecs de leur géo- 
métrie & de leur anatomie. Les Efpagnols & les 
Italiens font dans le meme goût ; tandis que les peu- 
ples du Nord , & principalement les favants de l’Alle- 
magne , en penfent tout autrement. On ne les blâme 
point de chafler , & de leurs difeours & de leurs écrit», 
les mots étrangers abfolument pour eux ; ils auroient 
tort de les admettre d’avantage, dès qu’ils font aflez 
riches pour j’en pafler. On ne pèche que par un ex- 
cès de delicatefie. Les Allemands conviennent, que 
dans le fiécle pafle , leurs devanciers fe rendirent ridi- 
cules, précifenient à force d'être des Purifies. Eft - oit 
bien éloigné de rétomber dans la même affeélation ? 
Lorsqu’à un mot Grec, fonore & harmonieux , on pré- 
féré une periphrafe longue & dure, & femblable à une 
définition fcholaftique: ce n’eft pas du bon goût qu’on 
fe rapproche. 

La babiole, qu’on vient de lire, n’eft qu’une pure 
babiole. Cependant elle démontre, elle prouve, que 
réellement dans presque toutes les langues commis 
plufieurs mots font les mêmes ; maigre les petits chan» 
gements , caufés par les idiomes différents , & par les 
prononciations diverfes. De cette vérité il refulte, 
que bien d’autres mots, grecs furtout, pourraient 
être les mêmes , dans toutes les langues , & dont cha- 
que langue, félon fon génie, s'accommoderait à mer- 
veille. 

* Les Polonois appellent le Dragon Smokp l*$ Hongrois 

Sàrkâni . 
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veille. Les Sacs , les Scorpions , les Eléphants , les 
Tigrés , les Panthères, en font autant de témoins ir- 
réprochables. La langue grecque, la plus belle des 
langues, cft la plus propre, à fournir des mots, ega- 
lement convenables à toutes les nations de la terre. * 
La langue grecque eft cette femme , qui, morte depuis 
tant de fiécJes, ne laide pas de mettre toujours au 
monde des enfants, que tout peuple vivant adopte 
encore. Pour prouver le fait, on ne citera que l’jE/r- 
fîricité. . 


L’arithtnetique , la botanique, l’hydraulique, l’hy- 
droftatique, la logique, la metaphyfique, la mnémo- 
nique , l’optique , la phyfique, la pneumatique, la rhé- 
torique, la ftatique, &c. toutes ces belles Grecques per- 
dent furieufement, dès qu’on les dégrecife; qu’on me 
paffe cette expreflion, puisque je n’en fçai point de 
plus énergique. Quel traducteur aura jamais l’hon- 
neur de donner aux îjiathematiques un autre nom, feu- 
lement tant foit peu fupportable? Il eft plaifant de 
voir, comment, dans le Nord, les Purifies fe tourmen- 
tent, pour ne point recevoir des mots grecs, reçus à 
bras ouverts, par toutes les nations du Sud. 

• 

En dépit de leurs efforts, il eft à parier, qiiel’JSfe- 
ffricité fe gliffera tout doucement en toutes nos lan- 
gues. Les Rabbins mêmes, en qualité de Phyfîciens, 
hebra'iferont cette eleélricité, qui fait tant d’honneur 
à nôtre fiécle. 


Mais finiffons la babiole , par une obfervation ga- 
lante , agréable, & cependant toute fondée fur la my- 
thologie & fur la vérité à la fois. 


La 


* On les défie, par exemple, de fubftituer un tnot fuppor- 
table au mot gTec d’ U T O P I E. Il fignifie un lieu , qui 
n’exifte nulle part, qui ne fe trouve en aucun endroit du 
monde. 


R 
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La Rofe, la reine des fleurs, e'toit particulièrement 
confacrée à Venus, parce que la rofe avoit été teinte 
du fang d’ Adonis, qu’une des fes épines avoit bleflë : 
ce qui avoit fait changer en rouge la couleur blanche, 
que cette fleur avoit avant cet événement. La my. 
thologie finit ici. La vérité nous apprend, que la fleur 
en queftion, blanche ou rouge, portoit chez les Grecg 
le nom de *P oior, témoins tous les Dictionnaires. 

Témoins tous les Diélionnaires , toutes les nation* 
de P Europe prirent le parti de conferver & de retenir 
le nom grec de la fleur ; en rendant fa terminaifon 
au vrai de beaucoup plus douce à nos oreilles, à 
l’ exemple louable des Romains , qui nommèrent cette 
fleur Rofa . 

Depuis cette epoque , les Rofes font Ro/es par tout, 
au moins en Europe. La rofe, confacrée \ Venus 
pouvoit-elle ne point devenir la reine des fleurs? Eft-il 
étonnant , que fon nom facré foit le même chez tous 
les peuples civilifés ? 

Régné, 6 fleur deVenus! fois, même jusqu'en France, 

Le fymbole étemel du fidele filence ! 



EPI- 
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EPIGRAPHES, 

Ç^U’ON 

POURROIT METTRE 

AUX FRONTISPICES 

D E Q^U E L QJJ E S 

LIVRES FRANÇOIS. 

- - - Materiae tanta abundat copia , 

Labori faber ut défit, non fabro labof. 

F H A E D K. 

S ans être ne abfolument Critique, comme Pope l’ofe 
prétendre, il eft permis de tracer fur le papier 
l’ inapreflion , qui nous eft refte'e, du mérité ou 
du démérité d’ un ouvrage , que nous venons de lire. 
Peut-être feroit-il à fouhaiter, que les jetmes gens s’ira- 
pofaflent cette tache de bonne heure. Quand on fe 
voue a la lecture, il faut fe mettre en état de fe rendre 
compte de fa lêéturej il faut fe fentir digne au moins 
de pofleder une petite Bibliothèque choifie. 

Pour fe rendre cette petite Bibliothèque encore plus 
précieufe : je voudrois que le pofleflétir prit la peine, 
d’écrire de fa propre main fes propres jugements, à 
la tête de fes livres les plus notables. On a connu 
des favants" du premier ordre, qui n’y manquoient 
que rarement. * Au moyen de cette méthode, on 
fe prépare , on fe ménage de loin , des plaifirs & des 

' agrc- 

* Le célébré Patru apoftilloir tous fes livres, v. Richelet 
Diétion. au mot apoftiller. V. itn autre exemple dans le 
Journ. des Savants 174g, Sept. p. 5. 

C 
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agréments auflî fenfibles que folides. De quelque hett- 
reufe mémoire qu’on foit doué: à force de lire, on 
oublie à la fin , jusques à leurs titres mêmes , certains 
livrets, qui, quoique inftruéHfs & amufants , n’ont fait 
fur nous qu’une impretfion pafiagere. A-t-on eu la 
précaution de les noter en quelque façon , à peu près 
comme les marchands marquent les prix divers de leurs 
marchandifes diverlés: a-t-on mis à leurs tctes quel- 
ques vers anciens ou modernes , propres au moins à 
nous rappeller des idées? L’ épigraphe lufHt, pour 
‘nous rafraichir la mémoire, & pour nous indiquer le 
prix, ou la valeur intrinféque, de ces brochures, déjà 
entièrement oubliées. On fçait alors à quoi s’en te- 
nir ; on n’eft point expofé à reprendre ime mauvaife 
lecture. 

r 

Au moyen de la méthode , nous prouverons \ ceux» 
auxquels nous céderons un jour nos livres, comme 

Î |iioi ces livres ont été lus de nous. Que nous ne nous 
ommes pas contentés , de les palfer fouvent en revue, 
comme des fôldats de parade, milites ojienjionales. 
Les épigraphes écartent tous les foupçons de cette na- 
ture. Peut - être ces épigraphes augmenteront, à nôtre 
honneur, le prix de nos livres, aux yeux de ceux, 
qui les poflederônt après nous. On paya chèrement 
tous les livres de Bayle & de le Clerc, marqués de 
quelques fentences, ou apoliillés par ces grands cri- 
tiques. 

Sans être un Bayle, fans être un le Clerc, on doit 
être en état de juger fainement des livres, qu’on pof- 
fede , ou confefler de bonne foi , qu’on ne mérité point 
de les poffeder. “Tout leéleur eft juge d’un livre 
“qu’il lit; autrement il n’eft pas digne de lire,* 4 
dit le fameux Abbé des Fontaines. Sur tout l’homme 
de lettres, qui jouit d’un certain loifir, a tort de. man- 
quer le plailir de juger. J’ofe l’inviter, à coucher fur 
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le papier les jugements qu’il porte de certain? ouvra- 
ges , fufceptibles d'un jugement en peu de lignes. 

Dans refperance de gagner un bon nombre de fe da- 
teurs , je farcirai d’ Epigraphes ce volume de Babioles. 
On fupplie le leéVeur, de ne point prendre pour autant 
d’ Epigrammes françoifes les petites pie'ces qu’il va lire. 
Elles ne font, tout au plus, que des Epigrammes à la 
Grecque. Les penfees en font Amples & naturelles, 
fans finir par un trait piquant ou ingénieux , comme 
celles de Martial & de fes imitateurs. La rime étant 
une efclave, qui ne gêne jamais fon maître: je me fuis 
permis l’amufement de rimer ces Fanfreluches littérai- 
res. Il me femble , qu’en les mettant en vers , on n’en 
altère point, J’efience. Mais il ne faut pas les lire 
tout de fuite. Elles fatiguent, à la longue, & les 
yeux & l’efprit du leéteur le plus robufte. Je prévois 
encore , que la prémiere portion de ces Epigrammes a 
la Grecque , ne fera rien moins que ragoûtante. Elle 
ne roule, que fur des ouvrages connus de tout le mon- 
de , depuis que tout le monde fe mêle de lire. Cepen- 
dant, comme il n’eft pas ici queftion de plaire ou 
d’amufer, & qu’on ne fonge qu’à mieux développer 
fon idée , par des exemples capables d’ animer : ou 
court volontiers le risque d’etre ennuyant , fur l’efpoir 
de devenir utile. 

Au refte, on n’ignore point, que de grands litté- 
rateurs fe font déclarés contre les Epigraphes, avec 
une precifion fi vehemente ; qu’on auroit tort de fon- 
ger à les convertir. Ils font, dans la libre république 
des lettres, en droit d’appeller ma méthode, l’ EPI- 
GRAPHOMANIE. 
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Devant les Effais de Montaigne. 

TkTontaigne, philofophe, cfprit vrai, galant homme t . 
Nous traçant font portrait, peignit le coeur humain. 
En ces Efiais Gaulois on trouve un Magazin 
Et de fleurs & de fruits de la Grece &- de Rome. 


A la tête des Oeuvres de Balzac, 

2 Tomes in folio. 

♦ 0 

Maigre' l’enflure & l’hyperbole, 

Ce grand ouvrage eft une école ; 

Tant il eft vrai , que le bon or 
Souffre afl'ez d’alliage, & garde un prix encor. 

Devant les Lettres de Voiture. 

Cy git, en fa fepulture, 

Le mérité tout nud du bel cfprit Voiture. 

Devant les Lettres de Guy Patin. 

Ne me'priforts pas Guy Patin, 

Bon diable, mauvais médecin. 

Il eût du monde , & peu de lettres ; 

Mais de fon tenis hardi moqueur, 

Il eût conftamment en horreur 

s 

Et l’ antimoine & certains prêtres. 

Devant 
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Devant les Lettres 3e Meffire Roger de 
Rabutin Comte de Bujfy. 

Lifons Bufly Rabutin, 

Efprit d’une bonne trempe. 

Il faut le quitter fondai», 

Dès qu’en vers ou profe il rampe; 

J’aime mieux ma mie, au guè, 

La confine Sevigné. 

I 

Devant le Livre des Maximes du Duc 

de la Rochefoucauld. 

Ne trouver que le vice au fond du cœur humain, 
Eft-ce avoir l’efprit jufte ? eft-ce avoir le cœur fain ? 

« 

Devant les Lettres Provinciales,, 

(de Pafcall) 

Pafcal, fans ge'ome'trie. 

Montre, de quel dard poli 
S’arme la plaifantcrie. 

Contre l’efprit de parti ; 

Pour combattre cet Hercule, 

Qu’on le rende ridicule. 

I * 

Devant les Sermons du Pere Bourdaloue. 

Le Corneille de la chaire. 

Tonne, Bourdaloue! en toi. 

Et l’efprit de la Bruycre , - , 

Prêche en peintre ici la foi. 

• C 3 Devant 
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Devant les Sermons du Pere Cheminais. 

L’art de toucher, l’art de plaire, 

Ici brillent à jamais. 

Le Racine de la chaire, 

Ceft toi, Pere Cheminais! 

Devant les Avantures de Telcmaque, 
par M. de Fénelon. 

Relifant ce Roman , Phebus mélancolique 
S etria : Que n’en fis- je un vrai poëme epique ! 

Devant les Caractères de Thcophrajle 
& de la Bruyere. 

Quel peintre tranfeendant ! Thcophrafte moderne ! 
Pour éclairer fon cher Paris, 

Du vieux Cynique mal appris, 

Il n’emprunta point la lanterne ; 

Pour faire aimer le vrai, les mœurs & les devoirs, 
U fc mit fur le corps d’innombrables miroirs. 

Devant la Princefle de Cleves. 

Roman fi cher, & non à tort. 

Te conçoit-on? j’en doute fort; 

Pour te goûter, pour te comprendre. 

11 faut un efprit fin & tendre. 

Devant les Oeuvres de Quinautt. 

Pour exprimer enfin un Auteur fans défaut, 

La raifon dit Virgile, «Scie cœur dit Quinaulf. 

Devant 
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Devant les Oeuvfts. de Moliere. 

Du Tcrente françois , que la mufe eft favante ! 
Heureux , s’ il n’eut pas trop confulté fa fervante. 

Devant les Oeuvres de Pierre Corneille. 

Conferve , 6 Melpoméne ! en ces nobles archives. 
Tes titres ainfi que tes droits. 

Que les héros & que les rois 
Y pnifent à jamais les leçons les plus vives ! 

Devant les Oeuvres de Thomas Corneille. 

Grand peintre', mauvais colorifte ! 

On te fouhaite , bon Thomas ! 

• Un correcteur , habile Artifte, 

Pour rébroder tes canevas. 

Devant les Oeuvres de £fean de Racine. 

L’Euripide françois, rival du grand Corneille, 
Poufla, plus loin que lui, l’art d’arracher des pleurs. 
Rrennez y garde , jeunes cœurs ! 

Si l’amour dort en vous. Racine le reveille. 

Devant les Fables de la Fontaine. 

O fables ! quelle main habile 
Vqps portera jamais l’encens qui vous eft du ? * 
Aux quatre âges de l’ hopune également utile, 

Le Phedre des François vit , comme il a vécu. 

C 4 Devant 

* L’illuftre Delpréaux , dans fon art poétique, n’a pas. tu le 
. courage de faire mention des Fables de laFontaine. 
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Devant les Contes de la Fontaine , 

Contes! devroit-on vous lire. 

Deux & trois & quatre fois ? 

Quand l'efprit fçait l’art de rire, 

Le cœur n’entend point fa voix. 

« 

• 

Devant les Oeuvres mêlées de Saint Evre- 
tnond , III. Vol. in grand 4. 

De mille & mille vers créateur trop fécond. 

Saint Evremond ! tes fils, pour toi, font peu de chofe. 
Sans ta fille, leur fœur, fans ta divine profe, 

Que ferois - tu , Saint Evremond l 

» * 

A la tête des Nouvelles de la Republique 
des Lettres, en onze petits volumes, 
par P. fiayle, depuis 1684- JLisqu’en 
1687. • 

Dictateur de fa République', 

Bayle , en devint le gazetier , 

* Pour montrer , comment l’art critique 
Doit annobür ce grand metier; 

Atijourd’huy, que chaqu’un s’en pique. 

Plus d’un journal eft journalier#* 

* . D evant 

* Voyez , p. e. le Journ. Encyclop. mois de Mars 1758- art. 
Pruflinde p. 117. cù M. de Sauvigni n’eft qu’un tniferable 
fans talent. Au mois de May 1758 dans lesNouv. littèr. 
p. 149. Mr. Sauvigni eft né avec des talents &c. &c. 
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Devant le Voyage du Monde de Def cartes, 
(par le Pere Daniel .) 

Sur les pas de Bacon , Defcartes découvrit 
Un monde tout nouveau , pour la philofophie. 

Et femblable à Colomb , de ceux qu’il enrichit. 
Il ne s’attira que l’envie. 

Drfcartes triompha; chef de feâe aujourd'hui 
Le grand Newton , à peine, cft au deflus de lui. 

Devant les Poèfies de Madame Dés- . 

Houliercs. 

On voulut, tendre Dés-Houlieres ! 

Te dépouiller de tes moutons: 

Frcron, feduit par des foupçons, * 

Te mit au rang des plagiaires ; 

Si tu vivois , tous les Frerons 
Voudroient devenir tes moutons. 

Devant l’Iliade & l’Odyflee d’Homere, 
par Md. Dacier. . 

Savante enfant d’un favant père, 

Dofte moitié d’un doéle époux ! 

O combien de favants , fans vous 
Vivroient, en France, fans Homere! 

O combien de pédants grecs, dans leurs Galétas, 
Courtifent la Dacier, & ne s’en vantent pas ! * 

C 5 Devant 

* La gloire de la Dés-Houlieres a été fauvée par un anonyme 
galant homme, v. Biblioth. impart. Sept. Oétob. 1754. 
Ton. X. deux. part. art. IX. p. 278. 
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Devant les Oeuvres d’Horace, par Mr. 
D acier, en X. Vol. 

Sous cet énorme commentaire. 

Et qu’on ne fçauroit qu’approuver, 

A peine fqait>on retrouver 
L’ami de Mecenas & l’amant de Glycere; • 

Pour tracer fon portrait, pour le mettre en fon jour. 
Il faut hanter le monde & le fexe & la cour. 

Devant les Vies des Hommes illuftres, de 
Plutarque, par M. Dacier , en IX. Voi* 

Partifans d’Amiot ! qu’un Plutarque nouveau, 
Chef-d’ceuvre de Dacier, pour vous foit encor beau. 
Aujourd’huy, dans l’Europe, il n’eft plus de Mo* 

narque, 

• Qui ne doive rougir, s’il ne lit pas Plutarque.* 

Devant le Lucien d’ Ablancourt. 

C’eft la belle 
Infidèle ; ** 

Il faut néanmoins l’aimer. 

• On s’e'tonne. 

Que perfonne 
N’ofe encor la reformer. 

Devant 

* Louis XIV. n’aimant point le François d’Amiot, l’illuftre 
Racine lui lifoit Ainiot , en le traduifant d’abord en lan- 
gage moderne. 

** Cette traduction eut d’abord un applaudifieinent fi gene- 
ral , qu'on la nommoit , par excellence : la belle inhdele. 
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Devant la Satyre de Petrone, fuivant le 
nouveau Manufcrit, trouvé àBellegrade, 
en i688- 

Pauvre Nodot ! ton Petrone 
Eft un brave Hongrois ; il ne trompe pejfonnc. 

Devant les Oeuvres de Boileau, 
Defpréaux. 

Horace, dans l’art poétique. 

Ailleurs trop Couvent Juvenal, 

Boileau , ce maître fatyrique. 

Traita le beau fcxe a fiez mal. 

Excufons le He'ros du Pinde ; 

Au lieu de diftiller du! miel. 

Belles ! s’il verfa tant de fiel. 

Ce fût la faute d’un coq d’Inde. * 

Devant le grand Dictionnaire hiitorique , 

de Morerî. 

Cahos d’articles trop vulgaires. 

Recueil de fautes <& d’erreurs. 

Vous reftez, fous vos correcteurs. 

Au rang des prêtres néceflaires. 

Devant le Dictionnaire historique & criti- 
que de Bayle. 

Pour le monde littéraire. 

Quel oracle à confulter! 

La 

- » v. la Nouvell. œcon, & Litter.’ Sept. & 0 £lob. 1757. T. 
XVI. p. aûo-217. 
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La cenfure atrabilaire 

Cherche envain à l’infulter: 

Bayle eft, pour inflruire & plaire, 

Apollon & Jupiter. . 

Devant l’Entendement humain de Lcrcfce, 
traduit par M. le Cojle , 

Entendement humain ! tes bornes font prefcritcs, 
Locke t’en montre ici les e'troites limites ; 

Si l'orgueil, prifonnier, demande à les franchir, 

Il n’eft qu’un feul moyen : celui de bien mourir. 

Devant les Oeuvres de M. de Fontenclle. 

En chaque ouvrage, en chaque e'erif. 

Et philofophe & bel efprit, 

Fontenelle eft toujours aimable. 

Univerfel, par tout e'gal. 

N’imitant point , original. 

Il fe rendit inimitable. 

Au frontifpice du Temple de Guide. 

Temple e'ternel , dont Montefquicu 
Fût l’archlteéle , & puis le Dieu. 

Devant les Mémoires du Comte de Gram- 
mond , par Hamilton. 

Mieux que contes, mieux que fables. 

Ici mille Riens aimables 
• Nous font chérir Hamilton. 
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S’ il faut rire , pour bien vivre. 

Préferons le charmant livre, 

A l’hiftoire de Caton. 

Devant les Contes de V rgier. 

Vergier, rival de la Fontaine, 

Ne s’approchoit pas trop de lui. 

Ces fontes longs foufflent l’ennui, 

D’ ailleurs fa mufe efl: trop obfcene ; 

Aimons pourtant fon Roffignol, * 

Le coquin chantoit en B mol. 

Devant le Paradis perdu, Poème de Milton, 
traduit par M. Dupré de St. Maur. 

De ce poëme fi vanté. 

Qui ne fent point la Majefté, 

N’cft qu’un ftupide méprifable: 

De ce poëme fi vanté, 

Qui ne fent pas l’infirmité, 

Eft un fanatique incurable. 

Devant le Tatler, le Babillard, traduit par 
feu Armand de la Chapelle, Pafteur à la 
‘Haye. 

O quel aimable Babillard ! 

Que 1’ art chez lui fçait cacher l’ art ! 

A l’entendre & jafer & rire. 

Il ne fijait ce qu’ il dit ; il dit ce qu’ il doit dire. 

Devant 

* On prétend même , que ce Conte n’eft pas de Vergier. 
Cependant les libraires lui en font toujours honneur. 
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Devant le Guardian , ou le Mentor 
moderne. 

Sois, cher Mentor Anglois! le Mentor de l’Europe, 
Soyons, à nôtre tour, enfants de Penelope. 

Devant 1 eSpettator, ou le Socrate 
moderne. • 

• 

Quand Socrate, en Spefiateur, 

Sur vous, heureux Infulaires! 

Veille comme un précepteur l 
N' êtes - vous point réfraâaircs ? 

A ce prix, peuple vanté! 

Vante nous ta Majeftc, * 

Devant le Conte du Tonneau, traduit 
parvanEffen. 

Swift (fçût charmer le fiécle, en outrant fa fatire. 

Il baffoua l’églife & la cour <Sc l’ état. 

De fes fameux jumeaux le fier Triumvirat 
Surprend les trois partis, les fait frémir & rire. 

Devant les voyages du Capit. Lemuel Gulli- 
ver. (du Dr. Swift, traduit par P Abbé 
des Fontaines.) 

A beau mentir, qui vient de loin, 

' A dit un doâe Evêque, infultant cCs voyage». 

• Cepen. 

* Dans les difeours parlementaires, la Majefté du peupla 
Anglois , fort fouvent de la bouche des orateurs. 
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Cependant, Gulliver! ce monde eft ton témoin. 
Ce fou, quoique méchant, rend de bons témoignages. 

Devant Hieron, ou Portrait de la Condi- 
tion des Rois, Dialogue de Xenophon, 
traduit par M. le Cojle. » 

Il en faut croire à Xenophon, 

A ce guerrier, auteur folide, - 
Que le poëtfc Simonide 
Convertit le fier Hieron • 

Ce Siecle , riche en bonnes têtes, * 

r W 

Ecouteroit - il des poëtes ? 

*• • 

Devant les Fables de le Noble. 

♦ 

* 

De morale & de bon-fens, 

Ici chaque fable eft pleine. 

Mais nous n’ avons de l’ encens 
Que pour le cher la Fontaine; 

O que la comparaifon 
Fait du tort à la raifon ! 

* , 

Devant les Odes de Houdart de la Motte. 

Ces Odes , fans un beau désordre. 

Pleines d’ efprit, vuides de feu, 

Atout critique, aimant à mordre. 

Offrent lin champ , donnent beau jeu. 

Ce font des ftrophes didaéiiques. 

Toutefois fi philofopbiques, 

Qu’un 
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Qu’un bon cœur doit les recevoir. 

Parlez, vous Minos du Parnafl’e! 

• Quelle ode de Pindare efface 
L’ ode , qui chante le devoir ? 

Devant les Fables nouvelles de ta Motte. 

Comme on n’ eft point délicat. 

Dans le choix de nos femelles, 

Public ! ne fois point ingrat 
Envers ces fables nouvelles; 

^ Sur la foi de l’ odorat. 

Bonnes fleurs ! pafiez pour belles. 

Devant' les Oeuvres de Théâtre de ta 
Motte. 

9 

% 

Devant l’Oedipe, Tragédie en proie. 

Oedipe en vers nous plaît, maigre fon double crime. 
Oedipe ennuye en profe, & plaide pour la rime. 

Devant Romulus , Tragédie en vers. 

C’ eft à tort que le public trouve 
Ce Romulus brutal & fat. 

Qu’on fçache, que le lait de Louve 
Rend le cœur tendre & feelerat ! 

Devant les Odes làcrées de Roujjeau. 

Fortune! haine! calomnie! 

Epuifez vôtre tyrannie. 

Sur Ronffeau par vous tant maudit. 
r- : *t/v Banni 
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Banni du plus beau des royaumes, 

Il chante dans le ciel fes pfeaumes, 

Où le roi David l’applaudit. 

Devant les Sermons de Saurin, 
en IX. Vol. à la Haye. 

Des Proteftants le Bourdalouë 
Préfente aux Chrétiens des fermons, 

Si beaux , fi touchants , fi profonds, 

Que même à Paris on les loue. 

Rome, fi tu te plainds que c’eft là te trahir. 

Fais toi des ennemis, que l’on puiflè haïr.* 

* Vers de Corneille: Horaces. 
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DESPRE' AUX 

CHICANE'. 

O que ne fait -on point pour toi , Sexe en- 
chanteur! 

U ne Dame d’efprit, de (Ravoir, de goût de d’une 
leélure immenfe ; line femme au defius de tous 
les préjugés imaginables , eut ' toutefois la foï- 
blefl'e, de ne pouvoir pardonner au célèbre Defprèaux, 
fa fatire contre les femmes. 

Il eft vrai, que fi cette Dame eut pu être connue du 
Juvenal François : vraifcmblablement il fe feroit mo- 
déré, en cenfeur équitable. Par malheur la Dame, 
dont il s’agit, fe trouva trop modefte, pour faire la 
moindre attention à cette jufte remarque. Elle, qui 
n’ ignorait point, qu’en critiquant Boileau, on manie 
des armes traitrefi’es, dont on fe tue facilement foi- 
ntëine : elle , qui réellement eftimoit Defprèaux , de 
connoifioit fon rare mérite: efle, qui regardoit Boi- 
leau, comme un des deftruéleurs dinnauvais goût en 
France: elle eut la dureté de m’ordonner une injuftice 
envers ce même Defpréaux ! 

“ Vous êtes Jurifte, me dit -cite, un beau jour, 
“ par confequent vous fçavez chicaner : chicanez donc 
“ ce'tcrfible Boileau, ce détraéleur de mon fexe. Je 
“ vous défends de devenir l’ infipide Echo de fes an- 
“ cicns adverfaires. Je veux que vous lui trouviez des 
“ fautes , & de fautes en fes ouvrages les plus confi- 
“derablcs. Je veux que vous l’attaquiez par les en- 
“droits non attaqués encore. Découvrez des fautes 
“en fes vers, & j’oublierai toutes vos fautes imagi- 
nables.,, 

Si 
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Si tous les philosophes fçavoient l’art d’être fages, 
vis à vis ‘de toutes les femmes adorables, mais irtjuftes; 
peut-être, je dis peut-être, l’illuftre ennemie de l’ini- 
mitable Defprèaux auroit été refufée. 

J’ eu la foiblefle, d’armer ma plume contre Defpré- 
aux, mon maître! j’en demande publiquement par- 
don à Apollon & aux neuf Mufes : 

ofe fis, en infenfé, pour plaire à deux beaux yeux, 

La guerre à Defprèaux: je Pour ois faite aux 
Dieux. 

Parodie- 

as 

Pour montrer, à quel point la déferance peut nous 
tendre injuftes , au moins en fait de littérature ou de 
critique ; je veux bien à ma honte publier aujourd’htiy 
cette avanture. Je veuf bien confefler, quej’eul’e- 
fprit de in’appercevoir, que la Dame vindicative, pour 
affliger les mânes de Defprèaux, me choifit par ma# 
lice. Elle voulut voir un Géant, aflailli par un Nain, 
c’ eft à dire, le plus grand poëte françois, critiqué par 
un Atome de mon païs. Voici le libelle contre Des- 
préaux : 

Madame , 

Pour trouver des vers durs & fecs dans la Pucelle 
de Chapelain; pour rencontrer des vers lâches & foi- 
bles. dans les poëfies de Cotin; pour découvrir de» 
vers fades & doucereux, dans les Opéra du tendre 
Quinault: on n’a pas befoin d’une fagacité abfolu- 
ment toute extraordinaire. 

Mais, Madame, pour déterrer dans les ouvrages 
immortels de l’illuftre Defprèaux , des vers repréhen- 
fiblcs, & non encor repris ; il faut avoir les yeux d’ un 

D % mortel 
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mortel bien décidé à vous obéir aveuglement en toute 
chofe. ’ 

J’ai, Madame, j’ai précifément ces yeux U, & de- 
puis lougtems même. J’ai lii quelque part qu’un Inqui- 
(îteur Efpagnol liéclaroit Juifs ou hérétiques tous les 
Chrétiens , qui avoient le malheur de déplaire à la Dame 
de fes penfees. A fon exemple, je vous indiquerai. 
Madame, quelques herefics poétiques, contenues dans 
les écrits de’ Defpréaux. , 

Cependant, Madame, fi jamais, fur le Parnafle, on 
célébré quelque Auto da Fc; je vous demande grâce 
pour les mânes de mon maître. Je conviens qu’il 
eft coupable du crime de leze-beau-fexe Mais enfin 
vôtre fexe adorable a été pleinement vengé. Certaine 
anecdote, non littéraire, & très phyfique, qu’on lit 
en certain journal , * & en bien d’autres papiers pu- 
blics, eft abîmante pour le Juvenal françois. Le Public 
fcait aujourd’huy, qu’au lieu d’écrire contre les fem- 
mes, Defpréaux auroit dû tourner fa fatire contre les 
coqs d’Inde. On fçait, que les Pcres Jefuites appor- 
tèrent les premiers ces oifeatix en Europe; ainfi nous 
fçavons aujourd’huy, pourquoi Boileau haïfioit tant la 
focieté. • 

Quoiqu’ il en foit , Madame , je vous obéirai exacte- 
ment. Pour prévenir les clameurs du public, je di- 
rai en critique rufé, qu’il convient d’avertir la jeu- 
nefle, que les grands hommes font des hommes; que 
le pocte le plus habile eft fujet à lâcher des vers indi- 
gnes de fa Mufe; que par confequent on doit avoir 
de l’ indulgence pour les poètes , qui ne font pas des 
Defpréaux. 

Com- 

* Nouvel], œcon. & litter. Sept. & 0 £b 1757. T. XVI. p. 

200. &c. 
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Commençons par l’examen du lit canonical, que 
Defpréaux, dans le Lutrin (poëme admirable & fa tire 
unique en fon efpe'ce) donne fi genereufement au Pré- 
lat , qu il voulut rendre ridicule. 

Dans le réduit obfcur d’une alcôve enfoncée , 

S'élève un lit de plume , à grands frais amaffèe «fcc. 

La defeription de ce lit a été extrêmement admirée. 
En dernier lieu fur tout, le célébré Mr. Batteux, a 
penfé s’épuifer en louanges, fur ce lit voluptueux.* 

Avouez, Madame, que vous ne connoiiTez point 
d’alcove qui ne foit en quelque façon enfoncée . L’en- 
foncement conftitue l’alcove. Il en refulte, félon moi, 
que l’epithete oifive & fuperflue, ne fait point hon- 
neur à l’auteur de l’art poétique , qui aurait du cher- 
cher quelque epithete plus interefiante dans le pais 
de la fatire. 

Un lit de plume à grands frais amaffèe , doit vous 
choquer egalement. On dit, un lit de plume ; je l’ac- 
corde. Mais la plume à grands frais ainaifée, malgré 
fon tour poétique, pris dans le fingulier, révolté en 
l’examinant de près. IJne^irmée à la hâte <fc à grands 
frais amaflïe, fe conçoit aife'ment. Conçoit -on de 
même une plume à grands frais amsriTe'e î 

Quand il ferait podlble, de juftifier l’expreflion ; 
quand on me prouverait, que le poëcc aurait eu tort 
de dire profaïquement : un lit de plumes à grands frais 
amaffèes , ou un lit de plume à grand frais amaJJè. 
Je répondrais (pour vous plaire. Madame) que Des- 
préaux n’en feroit pas moins repréhenfible. 

D 3 Confi- 

* Cours de bell. lettr, T.I, part. i. p.93. &c. edit. i7yf. 
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ConGderez d’abord , qu’un Chanoine ne fçauroit fe 
rendre ridicule, par un lit commode, & félon fort 
goût. Ce n’eft pas fa faute, fi toutes, ou tous les 
alcôves du monde font enfoncées, ou enfonces. Sans 
l’enfoncement, ces places ne feraient pas des alcôves. 
Si les alcôves, hermaphrodites en François, méritent 
tin trait fatyriqi.e : que la fatyre tombe fur les archi- 
tectes du fiéde palfé, & non fur le Chanoine. Il fe 
couche fagemcnt dans l’endroit bâti & marque' même, 
pour y tendre fon lit de plume, ou de plumes, tout 
comme vous voudrez. 

Ce n’eft pas tout, Madame. Le chantre du Lutrin 
eut tort de relever les grands frais d’un lit de plume. 
Un Chanoine de la St. Chapelle e'toit en droit d’avoir 
uij lit de plume , & d’en payer chèrement le duvet. 
S’il conte en Fiance beaucoup *a un St. Amand; ce 
n’eft point un objet pour un gros Chanoine, qui, en 
e'tat de faire bonne chcre, fe plaît à être mollement 
couche'; il aurait tort de ne pas l’être. 

En vérité il femble , que le poëte aurait dû rendre 
ce lit ecclefiaftique de beaucoup plus remarquable. 
Swift, Doyende la cathédrale de Dublin,, ne fe ferait* 
pas jette fur les grands frais de la plume amaffee - 
Inftrwit des commodités & des befoins de l’cglife, 
il ferait tombé tout naturellement fur la notable /ar- 
geur du lit canonicnl. Un trait fatirique , oublié dans 
une fatyre, eft un péché d’oiniftion, qu’on ofe re- 
prendre , fans craindre de choquer le goût de nôtre 
fiécle. 

Sous vos aufpices , Madame , je remarquerai , qu* 
le grand Defprc'aux , l’Attila des Cotins & des Chape- 
lains, a pû fe pardonner des cacophonies, que Cha- 
pelain & Cotin n’auroient jamais fait imprimer. 
L’aimable Zow/s Racine & le digne Abbé Batteux ont 

beau 
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beau admirer encore aujourd’huy, & nous prôner les 

vers fuivants: I 

e / 0 

— Un bauf prefle de l’éguillon , 

Traçat à pas tardifs , un pénible fillon. 

Ce vers refte toujours pénible pour mon oreille étran- 
gère.* Elle n’eft point enchantée de ces cinq a aaa a 
confecutifs. Je ne confeillerois pas même à un poète 
Italien, de fourrer tant d’aa dans l’hemiftiche d’un 
air d’opera ferieux. 

-On répondra peut-être, que Defpréaux, excellent 
verfificateur , pour mieux faire fentir la marche tardive 
du bauf, auroit eu tort de rompre cette cadence fi pe- 
lante & fi grave. 

Je repliquerois, que la méchante mélodie m’em- 
pêche d’obferver la gravité de la cadence. Convenons 
que Boileau , quoique correcteur infatigable de tous 
lès écrits , ne sert jamais apperçu du mauvais fon de 
cet hemifiiche ? fans quoi probablement il auroit mis 
au moins: 

A pas tardifs traçat un pénible fillon. 

Mais voici un vers , farci de huit a a confecutifs, & 
plus choquant encore ; 

La jufticc pafla la balance à la main. 

Il eft inconcevable , comment ce vers , indigne d’un 

D 4 êco- 

* Dans la mort de Cefar, trag. de Voltaire, on lit un vers, 
où fept a ne font pas un meilleur effeét: 

• Jadis Catilina menaça fa patrie, - - 

_ À& III. Sc. H, 
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écolier, a pu fortir de la plume de Defpre'aux fan* 

bleffer Tes yeux, fans écorcher fon oreille. * 

« 

Dans la chaleur de la compofition , Boileau fit chan- 
ger les âmes & les mœurs de fexe. Je n’en parlerai 
point; l’aimable Racine en a parlé. Par la même rai- 
fon, je pafferai fous filence l’efcctlier , tourné d'autre 
façon, énorme faute que Boileau voulut eriger en 
beauté poétique. 

En revenche, Madame, j’ofe vous amener Pegafe, 
affez mal mené, par nôtre ecuyerdu Pamaffe. Selon 
lui, en certaines occafions, 

Pegafe s’effarouche & recule en arriéré . 

O qu’on femoqueroit en France, d’un cavalier an. 
glois ou allemand, qui feroit reculer fon cheval en 
arriéré! Defpre'aux ne s’eft jamais apperçu de ce mi- 
ferable pléonafme. Avec vôtre permifïion, Madame 
' je corrigerai tout de fuite ce vers , qui me fait rougir 
pour mon maître. Lifez , Madame , lifez : 

Pegafe effarouché fait des J'auts en arriéré. 

Vous trouverez ce vers fans le défaut mentionné, & 
beaucoup plus fort que celui du poète , au moins à ce 
que je m’imagine. 

Vous connoiffez , Madame , l’Enfant de chœur , qui, 
dans le Lutrin, prette fa main novice. Eh bien! je ne 
fuis pas content de cet enfant là. 

Son front nouveau tondu, fymbole de candeur. 

Rougit, en s'approchant d'une honnête pudeur. 

J e 

* Dans la Chartveufe de Greffet, on trouve : Epithalame 

à la glace. < Ces cinq a font glaçants. 
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Je lui pafle f on front nouveau tondu, que Voltaire a 
copie' ; * mais ce front tondu ne devroit pas rougir, * 
lorsque l’enfant s’approche de la pudeur honnête. 

Voyons s’il n’y auroit pas moyen, dechaflerl’equivo- 
que , ou le double fens du dernier vers, par une tran». 
pofition légère : 

Son front nouveau tondu, fytnbole de candeur. 

En s'approchant , rougit d'une honnête pudeur. 

Il me fcmble, que c’cft là ce que le poëte vouloit 
dire. 

Il faut encore , Madame , vous citer deux vers , que 
potre Horace auroit dit reformer, furtout puisqu’ ils fe 
trouvent en fon art poétique, chant i. 

Il compte des plafonds les ronds & les ovales. 

Ce ne font que fejlons , ce ne font qu’aftragales. 

• i > . •» . « ' , • 

Citer ces vers, c’eft les critiquer fans doute. Dans le 
chant II. du même poëme didactique, l’auteur com- 
pare l’ode à une abeille. Il dit en quatre vers mal 
réufiis, que l’ode. 

Tantôt comme un abeille, arflente à fon ouvrage, 

Elle s’en va des fleurs dépouiller le rivage : 

Elle peint les feftins, les danies & les ris , * 

Vante un baifer cueilli fur les lèvres d 'Iris. 

Or vous fçavez, Madame, que l’abeille ne dépouillé 
point nos rivages de leurs fleurs. Boileau le fçavoit 
de même. Dans fon premier difeours au Roi, il com- 
pare fa verve à l’abeille. Il dit : 

D $ Ainfi 

* Difeours en vers fur l’homme. 

r' 
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. Ainfi dès qu’une fois ma verve fe reveille, * 
i Comme on voit au printems la diligente abeille, 

Qui du butin des fleurs va compofer fon miel. 

Des fottifes du tems je compofe mon fiel. 

L’abeille par conféquent ne détruit point les fleurs, 
comme la verve de Dcfpréaur ne detruifit point I«* 
fottifes de fon fiécle. Remarquons encore 

Les dances & les ris, 

Et le baifer cueilli . 

Sur les levres d’iris, 

Cotin , Abbe' & Chanoine, auroit dû reprendre ce vers. 
Pour éviter la rime de l’hemiftiche, Cotin auroit dû 
mettre : 

Vante un baifer volé fur les levres d’iris. 

»- • * • r 

Mais Boileau, d’ailleurs fidtle I la loi d’obferver la 4 
régularité de l’hemiftiche, par nonchalance, n’enchaf- 
|bit pas toujours la rime. Témoins les vers, que vous 
allez voir , Madame. 

Sont d’un declatnateur , amoureux de paroles. 

Il faut dans la douleur , que vous vous abaiflicz. 

Pour me tirer des pleurs, il faut que vous pleuriez. 

Le théâtre perdit fon antique fureur. 

Là comédie apprit à rire fans aigreur. 

f 

Que fou ftyle humble & doux fe relève à propos. 
Que fon difeours par tout fertiles en bons mots. ... 

Ch. III. de l’art, poét. 

Dans 
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Dans un art poétique , des négligences pareilles font 
d’apertes hérefies. Les François en devroient avertir 
le pauvre etranger, qui étudie la langue françoife. 
Du moins la Broflete, commentateur de Defipreaux , 
auroit dû, en confciencc & pourfon honneur, s’irapo- 
fer une tâche fi naturelle. Dans le même chant III, 
je rencontre encore un vers, dont je fuis très mal fa- 
-tisfait : ? 

Fïetement prend en main la trompette héroïque. 

» * \ » .ir • , • • • . - 

Les éditeurs ne feroient-ils pas en droit de mettre: 

. .. - r 
* * 4 

Prend fier emeni en main «fcc. ? . •» 

• * ‘ * } ' ' ? • ' * v . t 1 ’ - : 

En ce moment je penfe, que lesjvoëtes & les orateurs, 
tous fans exception, devroient entendre la mufique; 
que Boileau ny comprennoit rien, & avoit l’ouïe im 
•peu dure, dit-on. i • - -À ; • 

* 

Préparez - vous maintenant, Madame, à apprendre 
un fait , auquel vous refuferiez toute créance, fi je 
n’avois pas un témoin irréprochable à vous produire 
fur le champ. En fon art poétique, Defpréaux, comme 
de raifon , nous concilie de méprifer le burle^ue, <5fc 
nous exhorte à lui préférer le naïf. Il nous invite, 
qui plus eft, à devenir les difciples de Marat. Il dit 
en forme de précepte; 

Imitons de Marot 1 * élégant badinage. 

Etoit-il permis au grand Defpréaux, de nous recom- 
mander un modèle fi peu élégant? Eft.il poflïble, 
que Defpréaux ait trouve de l’elegance, dans le badi- 
nage naïf de Marot ? N’en croyons rien , Madame. 
Un homme de goût ne fe méprend point de la forte ; 
& malgré fon exhortation, Boileau n’étoit rien moins 

que 
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que l’admirateur, ou le protecteur du Hile niarotiqué. 
li compofa la fable du Bûcheron , dans fa plus grande 
force, &, fuirant fes termes, dans fon bon-tems. Il 
trouvoit cette fable languiffante dans la Fontaine. Il 
voulut elTayer , s’il ne pourroit pas mieux faire , fans 
imiter le ftile deMarot, désapprouvant ceux qui écri- 
vaient dans ce Jlile. Pourquoi , difoit-il, emprunter 
une autre langue , que celle de fon fiécle? 

Avec furprife, Vous me demanderez, de qui je fçai 
tout cela? De votre auteur favori, Madame, de Louis 
Racine,*, incapable d’avancer une chofe pareille , fans 
un bon garant; de c’etoit feu fon digne père fans dou- 
te. Conciliez maintenant ce goût & ce fentiment, 
avec le pre'ceptc, ou leconfeil, d’imiter de Marot Y élé- 
gant badinage. ■ « « 

■ , - • • • *<••-** • 

! Comme. les bornes d’une babiole exigent, que je 
m’arrête ici ; on rapportera le relie , en ce qu’on ap- 
pelle une fuite. 

* Oeuv. de t. Racine Tom, I. pag. 64 & 6y. ftx. édition 
d’Amll. 1750. 
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'SUR 

L* I R O N 1 E. 

L ’ironie eft la figure la plus heureufe, la plus fine, * 
la plus agréable & la plus riante , de toutes les 
figures de la rhétorique. L’auteur, qui feroit 
tente' de publier un ouvrage , en vingt volumes in fo- 
lio, n’auroit qu’à s’ériger en hiftorien de l’ironie. Si 
j’avois l’ honneur d’ être le Prclident de quelque fa.van- 
te à nombreufe Academie ; ou fi j’ étois feulement à 
la tête d’une focieté littéraire; j’engagerois tous fes 
membres, à faire d’exa&es recherches fur les miracles,* 
opérés par cette charmante figure. La douceur de 
fon nom nous prévient d’abord en fa faveur; à on 
ne fçauroit qu’improuver le goût de ces peuples du 
Nord , qui lui donnent des noms barbares. Les voya- 
geurs remarquent, qu’elle eft mal cultivée dans les 
climats, où elle eft mal rébapdfée; & qu’en certains 
pais, elle ne feroit presque plus de mife, fi la nature 
meme ne la protegeoit fécrétement. Ceft de quoi on 
ne fçauroit s’étonner, quand en confidcre, que de tout 
tems l’ironie fut l’amie intime de la vérité, & l’enne- 
mie capitale de la flatterie. Pour faire fon éloge en 
peu de mots ; pour confondre tous fes adverfaires : 
fou venons-nous , que l’ironie eut l’honneur, d’être la 
figure favorite de Socrate. 

Nos f3ges auroient donc tort de négliger la belle 
Amazone, à l’aide de laquelle, le plus fage des hu- 
mains fit tant de conquêtes philofophiques. il eft 
vrai , que l’Amazone ne vole point au fecours de qui- 
conque 

• 

Par une fage ironie un Sénateur Génois fauva la ville de 
Savone , que le Sénat vouloir détruire, pour la punir de 
quelques révoltés. Le Marquis d’Argens raconte le fait, 
«n fes lettres juives , T. IL letr. 31. p. j. * 
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conque l’ appelle. Elle ne dément point fon beau fexe. 
Elle a fes caprices & fes humeurs. Elle eft folâtre & 
badine. Elle aime la jeuneife, les efprits vifs & en- 
joués. Ce n’eft qu’à contre coeur, & toujours fansfuc- 
ce's, qu’elle prette fes armes aux efprits graves & fe- 
rieux, froids ou mélancoliques. L’heroïne eft presque 
toujours triomphante, dans les guerres fabriques, con- 
tre les vices & les fottifes du tems. Au prix de la 
riante ironie , le farcafnie n’ eft qu’ un fanfaron brutal, 
qui fait du bruit , & manque tous fes coups , fouvent 
par fa propre bravoure , par fon propre mérité. 

Si j’ avois reçu de la nature le rare don de bien 
louer ; on liroit ici l’ éloge de l’ ironie. Faute de ta- 
lents, il faut ceder ce plaifir à quelque plume habile, 
à quelque académicien, panegyrifte de profeftion. 
Contentons-nous d’obferver & d’avertir, que l’aima- 
ble ironie eft aufti modefte, qu’elle eft fine âc fpiri- 
tuclle. Ce n’eft pas cette nymphe, qui fe cache, & 
auparavant veut pourtant bien être entrevîie. Au con- 
traire elle porte éternellement un masque fur le vi- 
fage , & les habits les plus propres à la bien déguifer. 
On a beau la découvrir; bn a beau la nommer, par 
fon nom propre : elle n’ avoue jamais, qu’on a déviné 
jufte; quoiqu’au fond elle feroit bien fâchée, de 
n’ être pas reconnue par les gens d’ efprit & de bon- 
fens. C’eft un malheur, qui neanmoins lui arrive 
trop fouvent; non par fa faute, mais par l’ inadver- 
tance, par la légérete' destins, & par l’excdlive appli- 
cation, par la vafte érudition des autres. La belle refte 
ordinairement méconnue, parce qu’on ne s’attendoit 
point au charme de la rencontrer. Alors on eft tout 
honteux de fon peu de fagacité. On ne comprend 
pas, comment on a pu prendre le change. On eft tenté 
de lui demander pardon d’une fi méprife grofliere, dont 
on ne fçauroit que, rougir. 

Four 
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Pour en convaincre mes leéleurs , voici une avan* 
ture, ou une anecdote littéraire. Van Effen, * bel 
efprit hollandois (indigne' de voir, que fur la foi de 
M.Hui't, evêqtie d’Avranches, certains François lifoient 
encore la Pucelle d’Orléans) s’avifa d’écrire une Dif 
fertation fur Homere & fur Chapelain. Il montra 
le manuferit à un lecteur de la Pucelle. Ce leéteur 
en fut enchanté. Il avoua cependant, qu’il faudrait 
un peu modérer l’ éloge de Chapelain , vû le préjugé 
general en faveur d’ Homère. Van Effen montra la 
piece à trois ou quatre favants du premier ordre. Ces 
braves gens haufferent les épaules, & conjurèrent le 
jeune auteur , de briller fon infipide écrit. Vous êtes 
perdu d’honneur & de réputation, lui dirent-ils, 11 
jamais on l’imprime. Peut- on comparer Chapelain 
à Homere ! 

B 

Le jeune auteur , qui connût le mérité de ce mor- 
ccali, en regala fon bibliopole. Celnî-cy confultp cpau* 
,tres favants fur cette dilfcrtation bizarre. Tous con- 
feillerent au marchant, de rendre le miférable manu- 
ferit au jeune fou, fans goût & fans cervelle. 

Van Effen** s’addreffa à d’autres libraires, & en 
effuya d’autres refus d’imprimer. Il prit enfin le parti, 
de faire imprimer, à fes dépens, ces petites feuilles. 
Le libraire, qu’il chargea de ce foin, lût d’abord leur 
titre, avec quelque furpriie; mais dès la première 
période, il comprit de quoi il s’agiffoit. Il acheva 
de lire , & offrit a l’ auteur un beau prefent en livres, 

s’il 

* Connu par plufieurs ouvrages d’efprit, comme le Mifan. 
trope & laBagarelle, par la traduélion du Conte du Ton- 
neau. & des pcnfëes libres fur la Religion, l’etlifo & le 
bonheur de la nation Angloife. 

** ,y af ? E ^ efl > de peur de rendre fes ami* & fes libraires ri- 
dicules, ne toucha ce fait que légèrement dans la Baga- 
telle. Mais ce. fait l’engagea à écrire fui l'ironie, v. Us 
Bagatelles XVI. & XVII. de remarquez 1» titre du livre. 
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•’ il vouloit lui céder ce joli bijou d’efprit. La diflcr* 
tation vit donc le jour , au grand chagrin des amis con« 
fultés , qui fe lavèrent les mains , <fe plaignirent l’au- 
teur indocile, incrédule, opiniâtre, entête' des pro- 
duirions de fa plume novice. La faute e'tant faite, ils 
engagèrent au moins l’écrivain rebelle, à ne fe point 
avouer père d’une proge'niturc fi abfurde <fe fi pitoya- 
ble. Le pauvre garçon, peut-être intimidé, promit 
tout ce qu’on voulut là defius , & tint exaéleinent pa- 
role. En vain il apprit , que fa diflertation faifoit for- 
tune dans les fept provinces unies. Il eut beau lire 
dans le Journal des Savants,* qu’on attribuoit cette 
fatyre ingénieufe au célébré M. de CroitJ'az. Inutile- 
ment, en France & en Angleterre, on mit le morceau 
charmant, fur le compte de Mr. de Saint-Hyacinthe. 
Van E^fen, malgré fa jeunefie, eut la force d’efpritde 
ne point fe déclarer. Ce furent fes amis, <fe les librai- 
res, mauvais jugés de ce chef-d’œuvre ironique, qui, 
enfin éclairés par les journaliftes, informèrent le pu- 
blic, comme quoi Mr. van Effen, jeune Hollandois,étoit» 
l’auteur de la difiertatin françoife fur Homère «fe fur 
Chapelain. 

Sans les journaliftes, la piece feroit tombée dans 
l’oubli, malgré l’approbation de mille lefteurs béné- 
voles. Mille pièces pareilles, faute de journaliftes éclai- 
rés, fuffoquent cnnaiflant; <& le public y perd des amu- 
fements aufli inftruftifs, qu’agreables à lire. 

Les gens de lettres avoueront , que du moins quel- 
ques bons efprits ont toujours pris le Prince de Ma- 
chiavel pour un ouvrage abfolument ironique. Le 
malheureux Machiavel , torturé, c’eft à dire mis à la 
queftion , par l’ordre inhumain d’un ufurpateur tiran- 
nique, pafi’e neanmoins, parmi nous, pour un prédi- 
cateur 

* v. ec Journal du mois d’Août 171$. p. 123. «dit. Ara- 
fterdam. .. . ... iv . - -c 
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cateur , pour un prêcheur de la tyrannie royale ou 
ferenifiime. 

Je demande, fi Machiavel auroit dû 'marquer au 
fronlifpiee de fon livre, qu’il étoit ironique depuis le 
commenccnient jusqu’à la fin ? L’avis auroit été pru- 
dent & ridicule. Par malheur Machiavel ne prévit pas, 
que la pofteritê, quoique inftruite de fon infortune, 
prendroit à rebours le feus de fon ouvrage mordicant 
& falutaire. C’eft avec juftice, qu’on a rendu fon 
Prince abominable, Machiavel ayant négligé le foin 
de marquer imperceptiblement ce Prince, au coin de 
la divine ironie. 

Que les mânes de Machiavel fe confolent ! Les deux 
plus grands genies de la Grece & de Rome fubirent 
la même fatalité. Ils manièrent, à tort, fi finement 
l’ironie, qu’aujourd'huy encore nous les en puniffons. 
Nous prenons, faute d’intelligence, au pié de % let- 
tre, leurs dits & leurs écrits, leurs bons-mots & leurs 
cpîtres les plus familières. C’ eft une injuftice aperte 
& criante , que nous commettons de bonne foi , & de 
père en fils , fur l’ autorité des pédants , interprétés ou 
translateurs ignares. 

Ce n’ eft que parce que le Chrétien doit tout par- 
donner, que je pardonne au célébré M. de Voltaire, 
au célébré M. Racine, au célébré M. de Haller, les 
expreflîons odieufes, dont, ces trois grands poètes & 
grands piiilofophes vivants (le dernier fur tout) fc 
font inconfiderément fervis, pour déshonorer Socrate. 
Il eft vrai, que M. Racine, fuivant la douceur de fon 
noble caraélére , ne perdit pas le refpeâ, qu’on doit 
à la mémoire des grands hommes du paganifme. 
Mais je foutiens, qu’ il falloit perdre l’envie de trou- 
ver Socrate un homme inconcevable, après la judicieufe 

E lettre 
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lettre,* que Mr. fon frere aine lui écrivit à ce fujef.' 
“Je ne puis vous pardonner, dit -il à Jon cadet , 
“qu’un aulfi grand. homme que Socrate vous faite 
“pitié, dans le plus bel endroit de fa vie, lorsqu’il 
“ parle du Coq , qu’on doit facrifier pour lui à Efcu- 
“lape. Je crainds bien, que vous n’ayez lu cet en- 
“ droit , que dans le François de M. Dacier : & il 
“n’eft pas étonnant, qu’un pareil traducteur vous ait 
“ induit en erreur. Socrate ne dit point à Criton, 
“de facrifier un Coq, niais Amplement: Criton, nous 
“ devons un Coq à Efculape , ocpaKo/uiv ù\tx]çvivoc. Ne 
“voyez-vous pas que c’eft une plaifanterie, & que Pla- 
“ ton, qui toujours eft Homérique, le fait mourir, com. 
“me i! avoit vécu, c’eft à dire, l 'Ironie à la bouche ? 
“C’étoit une façon de parler proverbiale : Quand quel- 
qu'un étoit échappé de quelque grand danger, on lui 
“difoit, o pour le coup , vous devez un Coq à Efcu- 
t( lape; comme nous difons, vous devez une belle 
“chaJMelle, &c. Voilà tout le miftére. Socrate veut 
“ dire, nous devons pour le coup un beau Coq à EJ'cti- 
“ lape , car certainement me voilà gucri de tous mes 
“ maux. Ce qui eft très conforme à l’idée qu’il avoit 
“de la mort. Pouvez -vous croire, que la dernière 
“parole d’un homme, tel que Socrate, ait été une fot- 
“tifc? Il y a des noms fi refpeéVables, qu’on ne fçau- 
“roit, pour ainfi dire, les attaquer, fans attaquer le 
“genre humain."*** 

*M. Ra- 

* V. Oeuvres deM. L. Ratine T. II. p. 274. fi*. Edit. d’Amft. 
i7fo. 

** M. de Voltaire dcvroit étudier cette lettre, & lire l’Apo- 
logie des grands hommes, fauflement accufés, chez Nn«- 
rféCh. 13. là il apprendroit, que l’efprit familier de So- 
crate n’étoit que fa fagefle formée par l’Experience , ainfi 
Socrate n’ctoit ni fourbe ni fou , comme Mr. de Voltaire 
fe l’imagine. 
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M. Racine le cadet, trouva cette manière d’ expli- 

? uer les dernières paroles de Socrate fort ingénieufe 
$ peut-être véritable. Mais M. Dacier & M. Rollin, 
fcs Papes littéraires, s’ étant une fois expliqué ex cathe- 
drà : il n’ y eut pas moyen d'admettre l’ explication fra- 
ternelle, La reponfe de Criton, qui prit dans les fens 
naturel les paroles de Socrate , eft encore aujourd’huy 
pour le cher M. Racine, & pour bien d’autres efprits 
aimables, & d’ailleurs éclairés, une demonftration 
d’ Euclidc. 

Criton, homme de grand fens de digne compagnon 
de Socrate ; Criton, plongé dans une affliction. inex- 
primable, à la mort violente de fon cher maître; 
Criton, qui neanmoins Vie fût guère tenté de boire 
une pinte deCigue, en martir de la vérité: n’auroit 
pas été Criton , fi , comprenant parfaitement le bon- 
mot ironique de Socrate, il n’eut pas fait feniblant de 
ne le point comprendre. ' C’étoit Jon jeu , de prendre 
dans le fens naturel tout ce que Socrate mourrant lui 
dit, fur le ton ordinaire. Ils s’ entendoieflt entre eux 
à demi mot; & certes Criton 11’étoit pas allez lot, 
pour s’ imaginer , que Socrate s imaginoit en eflcâ 
d’ être redevable d’ un coq au Dieu de la medecine. 
Qjtel paye» fut jamais allez bête, pour immoler un 
coq à Kfculape, dans les cireonltanccs de notre héros? 
En vérité, M Racine eut bien raifon de demander à 
fon cadet: (de je fais la même queftion ici, à tous les 
détraétcurs de Socrate ) Pouvez vous croire , que la 
dernière parole d’un homme, tel que Socrate, ait été 
une fott.fc? 

Le père de l’ éloquence romaine, le roi des philofo- 
jshes latins, dont les écrits prodigieux font & feront 
a jamais les délices du monde lavant; CtCeron, qui 
dans toutes fes aéiions, ainfi qu’en fes études & en 
fes recherches, fe diliingua toujours par fon amour 
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de l’exade vérité ; Cicéron , aux yeux de certains litté- 
rateurs- myopes, ne fut qu’un fourbe, tout bouffi d’a- 
mour propre & de fauffe gloire. Il voulut , nous dit - * 
on, dans un journal littéraire même, feduire la 
probité & la fidelité d’un écrivain , qui devoit altérer 
l’ hiftoire , en écrivant l’ hiftoirc du confulat de Ci- 
céron. 

L’accufation eft vraiment grave; on prouve le fait, 
par une lettre de Cicéron, * écrite en cette vue , à l ’hi- 
ftoricu de fon confulat. Voilà encore un grand hom- 
me de l’antiquité, diffamé & rendu méprifable, parce 
que certains critiques font trop favants. pour entendre 
raillerie. Cicéron fe plaifoit à plaifanter, en quoi ii 
eut tort fans doute. Le grave Caton, l’entendant pro- 
noncer l’oraifon pour Murcna, fon ami, ne pût s’em- 
pêcher de dire: il faut avouer, que nous avons un 
Conful de trop belle humeur. C’eft de quoi l’ancien 
Caton s’apperçut : nos Catons modernes ne fentent que 
le latin du Conful, qu’ils expliquent dan9 le fens na- 
turel , & conformément à leurs di&ionnaires. 

y 

L’ auteur des Effais critiques fur le goût ** repro- 
che vivement à l’ orateur romain fon panchant pour 
la plaifanterie , & pour les jeux de mots; mais fur 
tout fa vanité exceffive, dont il develope (félon l’ au- 
teur) tous les replis, dans l’épître à Luccejus. L’auteur 

traduit 

• 

* La lettre XII. du livre V. à Luccejus , où, entre.autres, 
le Conful dit -à fon hiftorien futur: Te rogo, ut (ÿ or- 
ties ta vehementius etiam , quant fortafj'e fentis , in eo 
leges hiftoriae négligés . . . Amérique noftro plufcn- 

lum etiam , qitnm concedit veritas , largiare. Otiod fi te 
adducemus ut hoc fufeipias , erit (ut inihi perfuadeo) mate- 
ries digna facultate & copia tua. 

Effais hittoriques & philnfophiques fur le goût, à la 
Haye 1737. On croit, que M. Cartaud de laVilate en 
eft l’auteur. 

1 . . 


« 


Digitized by Google 



Sur l’ I r o n i e. 69 

traduit lin pafiage de cette épître, qqi doit prouver 
la chofe fans répliqué. Mais on fupplie le lecteur 
curieux de la vérité , de lire dans Cicéron même les 
épitres à Luccejus. On verra , fur quel ton ces deux 
amis intimes entretenoient leur tendre commerce de 
lettres. “ Je bride , dit le Conful à fon hiftorien, 

“d’un defir extreme, & qui, comme je crois, n’eft 
“point blâmable, de voir mon nom fignalé dans vos 
“écrits. ... Ce n’eft pas feulement le defir de 
*‘faire parler de moi, & de m’iminortalifer dans les * 

“fiécles à venir , qui m’y porte , mais encore celui 
“de jouir, en mon vivant , de l’autorité de vôtre té- 
“moignage. “ Si enfuite il defire, qu’à fon hon. 
neur & gloire, Luccejus négligé les loix de l’biftoire, 
qu’il fupprime des faits, & en invente d’autres , par 
amitié réciproque : ne devine-t-on point, que le con- 
ful, badin & enjoué, fut bien éloigné de propofer fe T 
rieufement à un brave hiftorien , de devenir un faquin 
iinpofteur? La nature de la prepofition & fon ipi, 
pertinence inouie décélent afiez le badinage innocent 
d’un galant homme, qui s’égaye vis à vis d’un confi- 
dent, inftruit de fa façon de penfer & d’écrire des 
lettres. S’il eut été poflible à Luccejus, de fe méi 
prendre, ou de fuppofer un moment, que la propofi. 

'tion, en apparence indécente & même malhonnête, 
pourroit être cependant très ferieufe: Luccejus auroit 
été en droit, de peut-être obligé en confcience, d’aver- 
tir le Sénat Romain de la comique infamie de fon 
miferable Conful. Le Conful fe feroit-il jamais ex- 
pofé à un affront fi cruel ; s’il n’eut été bien afleuré, 
que fa lettre, même produit par tout, ne pouvoit 
fias être mal interprétée? Son caractère jovial & rail- 
leur fervoit de paû'eport, ou plutôt de clef, à cette let- 
tre ironique. 

Pour fauver l’honneur de Cicéron, en faut -il dire 
d’avantage? Eh bien! difons que Çiceppn, convajn- 
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eu d’une vanité excefllvc, moralement étoit trop glo* 
rieux , pour mendier des éloges , d’une façon fi balle 
«Srfi ridicule, fi indigne du dernier des mortels. Le dé* 
faut dominant de Cicéron vient ici fort à propos, au 
fecours de fon innocence. Il faut que, pour jullifier 
Cicéron, je médife encore de lui. 

Oui, j’avoue, que ce grand efprit, que ce grand 
genie étoit poffedé du démon de la vaine gloire.* 
Son biographe anglois, le digne Middleton, malgré 
lui, nous le peint tel qu’il fut en fon vivant; & non 
tel qu’il aurait dû être. Indépendamment de cette 
excellente hiftoire, dont on ne veut point fe préva. 
loir, on ofe foutenir, que le fanveur de. Rome eut 
des fentiments trop délicats , trop fublimes & trop ro> 
mains, pour exiger, qu’en fa faveur, uiriiiftorien, hon- 
nête homme, devint un impoileur abominable, à Ro- 
me même, où chacun aurait pû le couvrir de honte & 
d’ignominie. " w 

Pour tomber dans unepareille baiïefle, Ciccron étoit 
trop perfuadé, A même convaincu, que la pofterité 
la plus reculée rendrait jufticc à fon mérité. S’il eut 
tort de l’efpercr, fuivant les loix de la modefiie mo- 
derne; il faut convenir qu’il ne s’eft pas trompé en 
fon calcul temeraire.'- 11 étoit fi fur, fi certain, fi 
afieuré de l’immortalité de fon nom & de fa gloire, 
qu’il eût le front de dire, très immodeftement , qu’il 
laifleroit à fon (ils un patrimoine allez ample : la mé- 
moire de fon nom. ** 

Après 

* Goût de l’antiquité. Voyez deflus le traité de l’opi- 
nion, T. I. L. I. P. I. c. 3. des auteurs. Ed. de 1738- 
* ¥ Fitio meo . . , fatii amplurn patrivinyiium telinquam : 
tnentoviam nominis me:. Ep. XVI. L. II. Quelques édi- 
tions portent, mais niai; in memoria nominit mei. 
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- ■ Après cela, peut -on croire encore, qu’un grand- 
homme d’état qu’un grand philosophe qu’un grand 
orateur, par malheur infatué de fon mérité & de fon 
fçayoir , ait eif la lâcheté de mendier Ibrieufeuient des 
menfonges î Quand le conful n'auroit fait que chaf- 
•fer Catilina de, Rome: Cet événement feul auroit 

.difpenfé le Conful d’ijnplorer le, fecours des flatteurs, 
jpour. briller dans l’hiftpire romainç.- -Apprennons de 
.tout cela , combien il eft dangereux de plaifanter ; les 
hommes étant fort enclins à embrafler des interpréta- 
tions malignes, L’Irouje fur tout peut aifémcnt deve- 
nir funefle, à qui ne fçait point la manier avec la dex- 
térité requife. , Je,nç,,fiiis qu’un Babiolifte , incapa*- 
,ble d’enfeigner. ; îfldiÿhpeut-être fuis-je propre à indi- 
quer des auteurs tout propres à fournir d’excellentes 
•leçons, où d’exçellqntp modèles. ,’J 

11,1 ih«J .>4. 

D’abord on ofe fnppofer , que quiconque entend le 
latin., aura lij . .QuifitiëjtH en fa langue-, ,«& comme il 
faut lire. L’amant de 1 oélogcnnire Ninon d.e 1’ fini- 
dos, .l’Abbé de Gedoynf enafait mie bonne traduétion, 
Cîft à dire de Qulntilien. 

... 1 . •< ■ 1 
, ... Du n’ofe pas fnppofer, que Y Art critique du célé- 
bré ?fean le Clerc,* ait été lû par tous ceux qui fo» 
en eat de le lire. Ainfi on prend la liberté de xç* 
commander beaucoup cet utile ouvrage, dontM. RoU- 
jkn n’gnoroit pas l’cxiftence. Le Clerc** convain- 
cu , qm l’Ironie n'tchappe que trop fouvent à la .per 
1 - •• . . E 4 -, nctMr 

c - . ■ - : i-i ... . 

.*. Jean. Cltici /\rs cntic », III. vol... Awft.. edjt. quart. 1713. 

Ouvrage legligé, & qui devroit être "traduit & corn- 
" mente par-outes les nations de l’Europe. 

** Non fiiin tefeins ex re ipfi liquere ejl i J/ic ironiam. Sert 
vihil vetnt Oçtio bac (txclamiitiôxis) quoique indicari, ijf 
“ faut loccir ut Ai Obtus ; Uh omîtes fgnram non vident. Al t. 
critic. Vol. II P. III. S. 1 . C. XI. pag. 163. 
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netration d’un lefteur aflcz attentif meme , propofe de 
marquer la figure d’un ligne , & fur tout du ligne de 
l’exclamation! Ce confeil n’cft pas mauvais, & l’on 
peut s’en fervir, a la fin d’un vers, bu d’une courte 
période iromque. Mais lors que dans une longue 
epitre, dans Une difiertation entière,' dans un gros vo- 
lume, l’ironie régné perpétuellement ^tominent en 
avertir le leétctir, par quelque 'ligne? l’avertifiemertt 
gâteroit l’ouvrage, eti lui ôtant tout lefel piquant, qui 
fait fon vrai mérité. Le Chef-d'œuvre d’un inconnu, 
la difiertation fur Homère Sc fût ' Chapelain ; la- plus 
part des articles «in 'dictionairé-'uéologique, en un mot 
■tous les livres" en ee 'gqût,' lUéîùc le Voyage de St. 
Cloud partner par terre ; : devièndroient inlîpidei, 
s’ils portoiettt -publiquenrenf la livrée dfe l’irôtlie. 
L’aimable Mr. Batteux *-Ci ! è/t‘fàUl ejl n et e faire- de 
donner la clef du j'eus figuré , par un motgliflé lége- 
Tement, je crois ’ffiniS douté ^apparemment , Ou ' par 
«n gefte, ou pax-le ton de voix, quand on prononce 

l’ironie. 1 ‘ ''!• ‘ 1 ""i 

.1 Je crois qu’un efprit fin & deHçat, fur tout en écri- 
vant, trouvera toujours des moyens plus heureux y pour 
lui & pour fes lecteurs encore. Les auteurs du Spec- 
tateur anglois ont fait voir , il y a long teins, quelxon 
il faut prendre y pour débiter des contre-vérités , avefc 
tout le fuccès, qu’on attend dè l’ironie. Les aitenre 
du Monde **.ciî fournififent des preuves nouvelbs ; dé 
l’Allemagne compte ■ aujourd’huy nombre d'écrivains, 
qui fe diftinguent en ce genre d’écrire. Soniaittons 
que certains Moraliftusjlati lieu de nous furchirger de 
traife's fecs & cnnuieux , changent enfin de batteries ; 
•pourquoi ne point 'eniployCr là' figure faVïrite de'Sd- 
cràtel SUITE 

* Cours de bel! içttr, T. HL ou IV. ce quon ne fçAuroit 
deviner dans l\ dit de Leiden. . 

** The JVorld , le Monde on ‘feuilles perudiques trad. en 
"François, â Leiden. ; . , 
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DE S PR EAUX 

. 1 .* f * ' : « 

C H I C A N E'. 

A * < * * * 

«N 1 » ‘ » ■ > • « ’ » 

C roirez-vous , Madame , que des traits ironiques & 
fabriques âç {reç, marquas même à ce. cpin, euf- 
fent pu échapper à la fagacite de notre Defpréaut; 
de notre grand (a torique ? C’cR un fait, dont il .faut 
.vous inftruire^ quand ce ne fcroit, que pour vous mont 
trpr , que les fatiriques me'connoiiTept quelque fois la- 




a 


Boileau foutenoit, que dans tout Virgile, il ne fe 
tcquvojt ,qu’.un feul trait de fatiie^&.npwmPUtPUt. dans 
l 5 £g|pgue III. Souffrez., que je c latin } v,ous le 
devinerez fans peine, vous qui fçavez l’italien : 


~ QuiBavium non odit , omet tUd Car mina, Mævil 
le cher Gr effet a traduit ce vers de la façon fuivante : 
J; Si quelqu'un peut aimer la miife de Bathille, 

- • r- ' • ' T . *' . , ■ 1 - J * ' , » 

De fade Mevius qu'il aime aujji les vers! 

Boileau j.enchàùfé de voir, que le diferet, le fage 
Virgile meme, avoif donné deux coups de dent, à deux 
méchants poètes, dans un feul vers: ne vit plus rien 
dans les autres pièces. Cependant, Virgile dansl’Eglo- 
gue V. ne mordit pas moins lin , certain Amyntas , 
Poëte audacieux , que vous ne connoiffez pds encore. 
Greffet vous le fera connoitre. - 


E 5 
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Non, je fai qn’Amyntas ofe feul dans nos bois , 
Vous di/puter le prix du chant & du haut-bois. 


M 


ci 

O 


PS U 


1 . 


N'en foyed pas fnrpris: dans foh 'orgueil extrême y 
Ce Berger defiroit le Dieu des vers lui même. 

•O -T . ■ : «’ h • :y .-T. ■ fil ,-i’ r •• 

- Boileau ne fentit jamais ce trait fktlHçjue. Jamajfc 
il ne fentit l’ironie amère de l’amant trahi âc dépité, 
l’ironie, qui règne dans l’Elogtie ‘VIÏI. Sans doute 
l’adagé latin : ’Mopfo Nifa datur }'■■ A'Mbpfc oti donné 
•’jVil'e , naquit de cette Eglogue. Gonfulfez ; Greflef, 
d vous ferez étonnée, Madame, de l’inadvertance dè 
Dcfpréaux. 

Cl ; . ■ * t- ai r: ; '■ 

y Les critiques prétendent, que dans l’Eglogue Iîfi 
Virgile fe joui éneore d’un autre mauvais poète, rioitqi 
ni i Anfeï , c’en a dire en franÇois, tin Jar, le Mari 
de l’Qye. Comme GreJ/et n’a pas jugé à propos de 
ftire entrer ce ffar en fa piece françoifé : je dois vous 
mettre au fait , Madame. 

• ^S'»e • • • • * •»»»• ! f • • * ? (■ 




vc.r;x: 


Virgile, éternellement modefle, déclaré, qu’il n’eft 
ni un Varias, ni un Cinna. Que parmi les Cygnes, 
(fvmbolts bu “ilna^eS fTcxCellcns Chantres A Poètes) 
il u’ell qu’un Jar , qu’un AttJ'er,*. un Oilêau , qui crie 
‘d’iitie voix rauque A enrouée, pannlléi' Cygnes , qui 
chantent , félon les Poètes. 


p î VÎ >0 i 


< 


Que les critiqués aÿènt eu torl'Ûu râifon : Boileau 
ne pou voit' Ignorer ' lé fentimeiit des anciens & des 
• ’ mpdeti- 

« , P «J. . . .»-< b 1 ‘ '■ >l 

* Anfer, nom propre de quelque mauvais Poète vkiant 
encore fans doute, & très connu à Rome. 

r a 
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modernes, fur ce palïage. Confultez votre Moreri', 
je vous en conjure, Madame. Vous trouverez,» voi 
tre grande fatisfaâion, fans doute, Art. AnJ'er que 
pour le coup , je ne fuis pas chicaneur. Si Delpréaux 
ne trouva dans Virgile qu’un feul trait fatirique; il 
auroit pîi & dû y découvrir quatre paflages, dictés 
par la fatire même; ou bien, il n’auroit pas dû foute* 
nir la gageure, dans fon difeours fur la fatire. . „ 

Je dois cette remarque à un favant d’Allemagne, * 
homme de mérité & bon Poète. Il a traduit., en vers 
allemands, toutes les dix Eglogues dé' Virgile. Les 
"notes méritent d’être traduites en français, & mifes 
jfous les Eglogues ce Gr effet , dont la Mufe, à forcé 
de refpeéter le goût de fa Nation , fouvent a dû man- 
quer à Virgile. Le traducteur allemand s’eft piqué 
d’une fidelité exemplaire; elle fait honneur à fa Mufé 
* & à fa patrie. 

Jè reviens à mon cher Defpréaux. Il fera toujours 
l’Apollon terreftre des gens de goût & de fçavoir. 
Mais c’cft précifément , pourquoi on devroit , dans une 
bonne édition, ou redrefier, ou indiquer du moins les 
fautes feduifantes de cet auteur clallique. 

Ce n’eft qu’en tremblant. Madame, que je vais 
vous indiquer une miferable cheville , qui me choque 
dans le dernier chant de l’art poétique. S’il eft vrai, 
comme j’ai lieu de le croire avec vous : 

Que le meilleur précepte, 

Placé mal à propos , en devient presque inepte. 

Defpré- 

* M. Jean Daniel Ovèrbcck, fous - redteur de l’ecole ill. 
dans la ville de Lubec. 
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Dtfpréaux, inftruit de cette vérité, & du bon goût de 
fon fiéele , eut tort de prêcher des mœurs de prati- 
que , dans Je. poème mentionné. Il dit très judicieu* 
fanent à fcs difciples, jeunes poètes: 

Que les vers ne /oient pas vôtre éternel emploi. 


I! ajoute , d’un ton foible , profaïque & presque mo- 
nacal: 


* Cultivez vos amis, J oyez hommes de foi. 

Quoi! dans. un poème, où je nç cherche que Part de 
jfaire de bons vers françois; on m’ordonne de culti- 
ver mes amis. Je 11e m’attendois point à ce précepte. 
On m’exhorte à être homme de foi. A quel propos? 
Convenez , Madame , qu’il faut appeller cela un pré- 
cepte trivial , incivil & déplacé , chpcquant, pour tout 
le monde. De Part poétique fauter dans le catéchis- 
me, & cela d’une façon fi brusque; cela ne s’appelle» 
point iinc tranfition heureufe. Si, fur Defpré?ux, 
je pouvois acquérir le droit, que le Dr. Bentley s’ap- 
proprioit fur tons les auteurs anciens & modernes ; je 
corrigerois facilement le partage en queftion. Je 
mettrois ? 

Que les vers ne f oient pas vôtre éternel emploi. 

Feignez de travailler à Phi foire dujloi, 

Flattez la cour entière &c. 

Ce précepte, fonde fur l’exemple du poëte didaéHque, 
feroit plus d’impreifion , que le confeil d’être homme 
de foi. Aujburd’huy on pourrait prouver, que fans 
être homme dc .foi, on peut être excellent poëte ; âc 
reconnu pour tel , par toute l’Europe. Aujourd’huy, 
fans être homme de foi , on peut compofcr des hiftoi- 
res, avec tout le fuccés imaginable: ma correéiion par 
coaicquem ne feroit pas tant mairvaife. 

Le 
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Le mérité du ce'lébre Patru vous eft parfaitement 
connu, Madame. Vous fçavez, que cet habile avo. 
cat, qu’ on appelloit le Quintilien de la France, pofi’eda 
fa langue au plus haut degré; <& que Boileau en avoit 
fait fon ami & fon Arifiarque. Mais fçavez - vous. 
Madame, que ce Quintilien françois s’ étoit mis en tête, 
que la langue françoife n’ ctoit pas propre pour l’ apor 
logue? Il en étoit fi pcrfuadé, qu’il ne cefloit d’ex- 
hovter la Fontaine , à renoncer au métier de rimer des 
fables. Heureufereent la Fontaine, malgré fa fimpli. 
cité ingenne, n’en crût rien, continua fon travail, & 
prouva à l’Europe entière, que fes fables furpaflentde 
beaucoup celles de Phèdre même. 

J’ ignore fi Patru fe défit de fou préjugé. J’ en dou- 
te, puisque fon ami Defpréaux n’a dit mot de ces fa- 
bles , dont il auroit dû parler en fon art poétique. Ce 
filence afteélé me fait encore de la peine. Mais ce 
qu’ on ne Içauroit pardonner à Defpréaux, c’eft fon pré- 
jugé particulier à l’égard de la pocfie facrée. Certes 
Boileau n’ignora point l’origine de la poëfic, ni fon 
premier emploi. Il n’ignora point, qu’elle a l’hon- 
neur d’entrer dans le culte divin de toutes les Eglifes 
chrétiennes. Il prétendit neanmoins , que le Chriftia- 
nifme étoit inaccellible à la bonne poëlie. Voici fa 
decifion prévotale : 

De la foi d’un Chrétien les miftéres terribles. 
D’ornements égayés ne font point fufceptibles. 
L’Evangile à l’efprit n’offre de tous côtés, 

Que pénitence à faire , & tourments mérités : 

Et de vos fiélions le mélangé coupable, 

Même à fes vérités , donne l’air de la fable. 

Il eft confiant, que les mifteres de nôtre fainte reli- 
gion ne font pas fufceptibles d’ornemens égayés. Au- 
cun 
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con Chrétien n’exigera d’un poëte, l’horreur d’ egayer 
les mifteres de la toi. Il eft confiant, que le mélange 
des fictions & des vérités chrétiennes eft coupable & 
horrible même. Leon X, bien loin d’ admirer San- 
nctzar, aurait dû le réprimander, de tacher d’extermi- 
ner fou fabuleux poëiuc. Mais n’ en inférons point, 
que la religion chrétienne foit pour cela non fufce- 
ptible d’ ornements poétiques , & de fidtions de Aile. 
L’Evangile, qui offre des pénitences à faire, & de* 
tourments mérités, nous offre aufii des confondons 
touchantes, d des récompenfes éternelles à mériter. 
Enfin nous avons aujourd’hoy, pour confondre Dcs- 
préaux , le poëme de la religion. Malgré la diverfité 
des religions, tous les Chrétiens, excepté Mr. F . . . 
conviennent , que ce poëme eft d’ une beauté achevée. 
Il prouve, que l’hiftoire de la religion eft la matière 
la plus riche & la plus fublimc, pour un genie élevé. 
Il ferait étrange, que les vérités chrétiennes, pour 
nous plaire en bonne poëfie, enflent befoin de fictions , 
& que les poëtes chrétiens n’ cuflent pas les privilège* 
des orateurs, de ftatuaires de des peintres chrétiens. 
En bien de grandes eglifes on trouve des tableaux fu- 

f ierbes, auxquels il faudrait appliquer les vers deBoi- 
eau , contre les poëfies facrées. Les poëtes aumoins 
ne pèchent pas contre le commandement de la loi, 
lorsqu’ils font des image» de 1’ Eternel, du Très-Haut, 
du Saint des Saints, du Dieu des Armées & des Ba- 
tailles. Dieu le Pere, peint en fa gloire, par le pin- 
ceau le plus habil®, fcandalifera tous les Juifs. J’ai 
connu des Juifs Anglois & des Juifs Portugais, qui 
fcavoientpar caur Athalie, &. les odes facrées du cé- 
lèbre Roiïjjeau. Voyez, Madame, le grand avantage 
des poëtes fur les fculpteurs Ôc fur les peintres! L’nn- 
peratrice Evdocie, époufe du jeune Theodofe , mit en 
vers héroïques grecs les huit premiers livres de l’an- 
cien teftament , & cotnpofa des paraphra/es poëtiques 
fur les prophéties de Zacharie , de Daniel & d’autres 

Pro- 
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Prophètes. A cette Princcfle Poëte on attribue la vîfc 

de N. S. en ccntons d’.Hoinere, ouvrage qui exifte, 

dit-on, encore. /''îda, auteur d’un art poétique, en 

excellents ver» latins, nes’avifa jamais d’interdire à tes 

difciptes les matières de la religion. Notez, que ce • 

Vida, un des meilleurs poëtes latins, depuis le lie'cle 

d’Angufte, fut un Evêque, Evêque.d’Albc, homme de 

naifiancc, homme de goût & de fçavoir, auteur d’un 

Peëmc chrétien, de laChriftiade même.* 

* Si Jean de la Fontaine confondit noblement l’erreur 
de Tatru , en produifant les plus belles fables framjoi- 
fes: notre illuftre L. Racine confondit, & bien plus 
glorieufement , la de'cifion de Defpréaux, en produi- 
fant fes poëmes fur la religion «Se fur la grâce. Le 
Pape Benoit XIV, digne Chef de l’Eglife, Pape d’une 
profonde érudition , auteur d’ouvrages confiderables & 
fort eftimés, bon Littérateur A - Critique, en approuvant 
hautement les chefs d’œuvres de Racine, condaïuna ta- 
citement la chimère de Defpréaux. 

• 

Ne parlons donc plus, Madame, d’une chofe fi 
bien décidée. Permettez , que j’aye l’orgueil <Je cor- , 
riger deux vers, quipaflënc pour deux vers d’Homere, 
traduits par Defpréaux. Ce ne font, en effeâ, que 
deux vers criminels, mis allez mal à propos fur le 
compte du chantre d’Achille. Vous les trouverez, 

Madame, dans le Traite' du ftiblime ** y cités par 

Ijmgin. 

* Notez que Boileau, accule d’avoir pillé cet Evêque, aflura 
fur fa confcience de ne l’avoir jamais lû. 1! auroit dû le 
lire, en écrivant fon art poétique. Le bon-lèns lui impo- 
foit -ce devoir. 

** Chapitre VII. Le pafEige fe trouve dansJ’Iliade L. XVIL 
v. 6 i\s- Rollin, qui dans la maniéré d’enleigner & d’étu- 
dier les belles lettres condamne la traduilion de Boileau, 
cite mal le livre XIV.de l’Iliade, & l’auteur du traité de 
l’opinion dans le même cas cite encore mal le livre XV. 
par la faute des imprimeurs ou des correcteurs. 
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Longiti, C eft l’endroit de l’Iliade, où Ajax demandé 
à Jupiter, que le jour paroific, afin de pouvoir figna- 
ler fon courage, & ne point pe'rir dans l’obfcurité, 
dont l’ armée des Grecs fut fubitement couverte. Voi- 
ci les vers en queftion : 

Grand Dieu , charte la nuit , qui nous couvre le» 

yeux: 

Jt 

Et combats contre nous , à la clarté des cieux. 

• 

Voici la note ou la remarque du traduéVeur: “Il 

«y a dans Homère: Et après cela, fais nous périr, 
« fi tu veux, à la clarté des cieux. Mais ‘cela auroit 
“été foible (félon Boileau) en nôtre langue (/rançoife), 

n’ auroit pas fi bien mis en jour la remarque de 
“Longiu, que, & combats contre nous &c. ajoutez 
“que de dire à Jupiter, combats contre nous &c. c’eft 
« presque la même chofe , que fais nous périr : puis- 
“que dans un combat contre Jupiter, on ne fçauroit 
“ éviter de périr, Boileau. 

Or. c’eft fur quoille correâeur d’Homere mérité une 
petite corre&ion. Longin n’ auroit jamais cite le paf- 
fage, fi Honiere eut dit: Combats contre nous. Ajax 
n’ étoit pas Gafcon ; fa priere ctoit noble & decente, 
& nullement impie. Elle étoit digne du vertueux & 
brave Ajax. Que les favants en jugent, * le traduâeur 
n’exiftant plus. 

Mais 

* Voici le partage, qui commence par Jupiter le Pere: 

• Ltù narèg - - “ * ' 

’Ew iè <pa'« *oj taon , ixti vv rot tvaSeï livrais. 

Fais nous même périr, fi tu le veux, pourvu que ce foit en 
plein jour. 
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Mais quand il feroit encore tout en vie ; fous vos ai* 
les, Madame, je lui foutiendrois en face, que fatra- 
du&ion de ces vers ell indigne de lui. Il a voulu prct- 
ter de l’ efprit au divin, Homere , & ne lui a pretté 
qu’ un blasphème odieux. Daignez recevoir ma tra- 
duétion , quoique peu elegante : 

Dieu , fi c’ eft ton arrêt , que nous devons mourir, 
Fais, en chaflant la nuit, en plein jour nous périr! 

Je fuis perfuadé, que ces vers ne valent pas ceux du 
poète chicané. Mais ils ne font point impies ; ils fout 
rampants & fidèles. Us tiennent de mon caraftére en- 
vers vous. Madame. Je mets encore à vos pieds un 
livret ,* peu lû en fa naiflance, & tombé à la fin dans 
un oubli, dont il ne fera jamais tiré, fans un miracle 
littéraire. L’auteur de ce livret, pocte en dépit de 
Minerve, d’Apollon & de toutes les Mufes, ne laifla 
point d’être bon critique. Réfugié françois, il con- 
vainquit fes leéleurs, que Defpréaux n’ étoit point t au- 
teur fans défaut-, de c’eft de quoi je voudrois pouvoir 
avertir les éditeurs futurs des auvres de Defpréaux, 
pour l’ honneur de ce grand poète. 

Pour vôtre bonne bouche, je foûtiendrai, Madame, 
que Boileau n’eut pas tort d’ écrire des fatires: mais 
qu’il eut tort de les appeller fatires. ImcîUus & Ho- 
race &c. ne l’ auroriferent point à donner ce titre haï 
à fes difeours fur les vices de fon fiécle. Les fatires 
de Regnier , de ce Chanoine , qui le premier publia 
en vers françois des fatires, auroient dû détourner 
nôtre écrivain d’un fentier décrié. Il ne pouvoit 

que 

* Oeuvres mêlées de Mr. de R. B. imprimées à Amft. chez 
H. du Saiizet en 17S2. L’auteur des ces œuvres s'appel- 
loit Jaq. de Rofel-Beaumont , natif de Caftres, & mort à 
Berlin en 1729. Ducatiant P. 1 . §. 98. 

F 


Digitized by Google 



— -tJl 


ga Despre'aux Chicane'. 

* • 

que lui fufcitcr des ennemis. Pourquoi avertir l’hom- 
me , qu’on voudroit corriger, qu’il va lire une fatire 
fur l’homme? Pourquoi avertir une femme, qu’elle 
va lire une fatire fur fon fexe? C’eft agir, félon 
moi, contre toute la politique littéraire, C’eft mettre 
la clef à la tête de l’énigme. C’eft encore fuppofer 
très incivilement, que les leéleurs pourroient être allez 
bêtes , pour ne point s’appercevoir , qu’ ils ont lus des 
fatires. 

Tous les gens de goût conviennent, qu’après l’ode 
pindarique fur la prife de Namur, les fatires font les 
pièces les plus foibles de l’incomparable Defpréaux. 
C’eft ce qu’on ne remarqueroit pas tant , fans le titre 
qu’elles portent. Ce titre, qui promet beaucoup, rend 
le leftctir attentif dt curieux. Si le lcfleur ne ren- 
contre point , tout ce qu’il efperoit de trouver : il fe 
fâche; fur tout, s’il eft lui même tant foit peu fabri- 
que de fon naturel. Dès lors il jette au feu une fati- 
rc, pour lui trop froide. 

Croyez, Madame, que je ne me trompe point , puis- 
que l’auteur le plus fabrique de nos jours, s’eft bien 
gardé d’écrire une SATIRE. L’Abbé Disfontaines , 
& fon compagnon , M. Freron, vous les connoiflez. 
Madame, firent ils imprimer des SATIRES? Ils firent 
mieux, en faifant plus que ne fit jamais Défpréaux, le 
fatirique par excellence. 

Jugez, par tout ce que vous venez de lire, fi je ne 
fuis point, au pied de la lettre, 

./..I* ' r 

Madame! -- 

Vôtre très humble mais trep 
- obeïflant ferviteur, 

Chicaneur de Boileau. 

SUITE 
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Devant l’Hiftoire des fept Sages de la Grè- 
ce , par M. de Larrey. 

P our prôner l’ antique fagcfle. 

Il faudrait avoir oublie', 

Qu’ un des fept Sages de la Grece 
Se rendit veuf, à coups de pic. • 

Devant le Chef- d’Oeuvre d’un Inconnu, 
Poème, avec les remarques du Dr. Ma> 
thanajîus. > • . 

Ah ! que ce livre eft froid , dit Dacier en pédant. 

Oui, répondit l’ auteur , ** mais ce froid eft piquant. ‘ 

Devant les Oeuvres de Regnard. 

Rcgnard, fuceedant à Molière, 

Peut être l’auroit égalé. 

Si le fort ne l’eut étranglé, 

Ali beau milieu de fa carrière ; 

Veuille le ciel, que fon Joueur 
Au fiécle infpire de 1* horreur ! 

Devant les Oeuvres de Crebillon. 

• • ... - 

Avec le grand Corneille, avec le grand Racine, 
L’illuftre Crebillon forme un Triumvirat. 

F * • • * Sou 

• Periandre. 

** M. de Saint • Hyacinthe. 
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Son thcatre cft fanglant ; la terreur y domine, 

L’ amour pourtant s’ y montre en tyran délicat. 

Devant les Oeuvres de Bourfault. 

Bourfault fera toujours cet auteur excellent, 

A prouver que l’ efprit va mal fans le talent. 
Mais l’ Efope à la cour , <5: l’ Efope 5» la ville^ 
Sauveront de l’ oubli le poète indocile. 

Devant le Théâtre de Dancourt. 

Quel dommage, que Dancourt, 

Bas -Comique A fouvent lourd. 

Connût Plaute, & non Terence! 

-S’il n’eût eû l’ efprit farceur, *• 

Son nom ne feroit qu’ honneur 
. Au théâtre de la France. 

Devant les Avantures de Don Quichotte 
de la Manche, 3 Vol. belle edit. in 4. 
avec figures. 

O livre plein d’ efprit ! chaqu’ un a fa marotte. 
Toujours, par quelque endroit, tout homme eft Don 

Quichotte. 

Devant les Oeuvres de Maître François 
Rabelais , 3 Vol. in 4. ArafiercL 1741. 
avec figures. 

Maître François Rabelais, 

Digne fils d’ apoticaire, , : 

Plaira 


1 / 

m 


Digitized byl Google 



Epigraphes. 

Plaira toujours aux Franparâ, 

Malgré les cris de Voltaire, 

Au moyen d’un commentaire, 

Le Motteux fit aux Anglais, 

Chérir Maître Rabelais. 

Enfin Bernard, le libraire, 

• N’épargnant ni foins, ni frais. 

Témoin ce bel exemplaire. 

Donne au monde littéraire. 

Quel fuperbe Rabelais! 

Devant les Reflexions critiques fur la Poë- 
fle & la Peinture , 2 Vol. in 8- ( par 
Mr. l’Abbé du B os. J 

La peinture A la poëfie 

N’ont qu’un principe ; A cependant 
Tout art a fon propre Génie, 

Témoins l’Anglois A le Flamand. 
L’Angleterre, en Peintres ftérile, 

Eft riche en Chantres eftiinés: 

En Peintres la Flandre fertile, 

Eft pauvre en Chantres renommés. 

Devant les Oeuvres de Ncricauld 
Dértoucher. 

1 

De'stouches, careffantThalie, 

En obtint plus d’un beau Laurier, 
Cependant la Mufe, en partie. 

Lui cacha le fin du metier. 

F 3 Aimons, 
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Aimons toujours, aimons Ton Sage, 
Honteux d’un heureux Mariage. 

Devant I’Hiftoire du Diable, traduite de 
PAnglois en deux Volumes. 

Satan lut ce Fatras, de dit: mon Biographe 
Doit être un pauvre Saint, objet d’une Epitaphe. 

Devant les Mémoires d’un Homme de 
qualité. 

En ces Mémoires, où l’auteur 
Eft Romancier-Predicateur, 

La morale affectée affomtne. 

Au refte , homme de qualité, 

Envers l’Anglois plein d’equité, 

L’Abbé Prévoit eft galant homme. 

Devant la Bagatelle de van Ejfen. 

Dans cette Bagatelle, où l’auteur s’enveloppe. 

On ne reconnoit plus l’auteur du Mifantrope. 

Devant l’Eloge de P Yvreiîe. 

Bacchus, ne goûtant point ce livre. 

Farci dans le goût des Savants, 

Jura, que l’écrivain, qui ne fin jamais yvre, 
Salîengre périrait du poifon des enfants : 

Le Dieu des Vins , tenant parole, 

Fit prendre, au fobre auteur, la petite Verole. * 

Devant 

• Il en mourut en 1733. à Page de 30 ans, il la Haye. 
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Devant laDiflertation fur l’Autonomie , des 
VillesSt desPeuples, .fournis àunePuif- 
lànce étrangère , par M. l’Abbé deGuafco. 
à Avignon 1748. in ia. 

Cher Guafco ! fois l’Ami «le l’Homme, 

Couronne ce bijou charmant; 

Il te refte à montrer comment 
Tout Peuple doit ctre autonome. 

Devant les Oeuvres de M. Autreau. à Pa- 
ris 1749. IV Vol. in 12. 

Digne d’un fort heureux, Autreau, dans la mifere, 

A quatre vingt huit ans, mourût à l’Hôpital, 

En France, fous Fleury, Miniftre & Cardinal, 
Q11’ Autreau fçût encenfcr d’une main fi légère ! 

Sur la fofie d’ Autreau , fi trifiement péri, 

Diogene brûla le portrait de Fleury. 

Devant le premier Tome des Oeuvres de 
Mr. Rémond de St. Mard. Amfterd. 1749. 
V Vol. in 12. 

Les Dieux, en ces Dialogues, 

Sont d’aimables Pédagogues, 

Qu’on ne peut trop ccoutcr. 

Dans les autres quatre Tomes, 

On ne trouve que des Hommes, 

Qu’on pourroit bien réfuter. 

F 4 Devant 

• Voyz Cou Diogene, tenant dans une main fa lanterne , St 
dans 'autre le portrait du Cardinal. 
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Devant l’Effai de Philofophie morale par 
M. de Maupetiuis. (fans lieu d’im- 
preffion) 1751. 

La Somme de noi Maux, dans la vie ordinaire, 
Surpaflc , de beaucoup , la Somme de nos Biens. 
En ce Calcul pourtant, des Mathématiciens 
Se trompent, fur la foi d’un Tarif arbitraire: 
Comptons , ainfi que les Amants, 

Non les Maux efiuyés , mais tous les bons Mo- 
ments. I 

, |l ’ s • «f , 

Devant la Callipédie, traduite du Poème 
' latin de Claude Qtiillet. Avec le Latin 
à coté. Araft. 1749. in 8. 

Pour prix de fa Callipédie, 

Quillet reçut une Abbaïe, * 

Quoiqu'il n’enfeignoit qu’aux Savants, 

L’Art d’engendrer de beaux enfants. 

Au Traduéteur du grand poème, 

Endoélrinant le Peuple même, 

La Cour ne fçauroit, fans péché, 

Préfenter moins qu’un Evêchc. 

A la Tête du Comédien. Par M. Rlmad 
de Sainte Albine. à Paris 1747. iu 8» 

Cet Ouvrage original, 

Eft un Code théâtral. 

Ora- 

• Du Cardinal Mazarin, su quel Qudllct dédia la (tonde 
édition de fon Poëme. f ; ■ 
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Orateurs de toute efpéce ! 

Le livret vous intérelTc, 

C’cft un guide vers le caur. 

Si l’orgueil ne vous domine, 

De Reuiond de Sainte Albine 
-i Faites vôtre Précepteur.* ,, 

Devant le Recueil des Lettres de Mad. la 
Marquife de Sevigné, à fa fille Comtdfe 
de Grignan. - • •• ‘ 

»4V* • ~ 

Phébus lût ce Recueil , & devint hypocondre : 

Que ferois-je , dit il , s’il falloit y repondre ? 

Devant les Caufes célébrés de Gayot de 
Pitavat en 22 Vol. 

* Ramas de Caufes fouvent féches, 

D e jugements fou vent mauvais ! 

Infpire l’amour de la Paix. 

Aux Chicaneaux , comme au Pimbêches, 

Prouve fur tout à nos Dandins, 

Qu’eux tous ne font pas des Devins. 

G* - , • . t 

Devant les Lettres fur les Anglois , les 
François , & les Voyages, 

(de Mr. Murait .) 

Que ce Suifle mifantrope, 

Eft un Grondeur awufant! ' 

F s Son 

• Demofthéne fut formé par le Comédien Satirus : Cicéron 
par le Comédien Rofcius. 
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Son cœur vrai fc développe. 

Quand même il eft médifant; 

Gn diroit , qu’il hait l’Europe, 

Par un efprit bien faifant. 

. Devant le Théâtre des Grecs, par le 

P. Brumoi. ... < 

Père Brumoi ! de ce Théâtre, ^ 1 •’ * 

Tout connoifleur eft idolâtré,; 

ChauQes-tu le Cothurne: ô mon Pcre Brumoi} 
Melpoménc s’irrite & s’enfuit loin de toi. * 

Devant l’Hiftoire de Charles XII, Roi de 
Suede , par Mr. de F oltaire. 

Dans cet Ouvrage , plein de peintures vivantes. 
Voltaire eft Quinte-Curcc, & Voltaire eft Cervantes 


Devant le Di&ionaire néologique, 

( de l’Abbé Désfontaines. ) 

La Satire , en ce Volunip, 

Prouve à fes fiers ennemis. 

Qu’il eft beau, qu’il eft' permis, 

D’écrafer, à coups de plume, 

Tous les Novateurs hardis. 

Sans le bou-fens Beaux-Efprits, 

' _ ■ Devant 

s Melpoméne ne nouvoit pardonner J ce Père fon faux 
jugement; c« Jefuite croit Anti-Racinifte. 
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Devant les Lettres Pcrfannes (de Mr. . 

de Montejquxeu.) 

Cieux î béniflêz Usbec ; qu’il fauve par fes Lettre*, 
Des Libertins, des Sots, des Fôux, des Grands, des Prêtres. 

Devant le Leonidas, ° Poème Anglois, de 
Mr. Glover. ( foiblement traduit.) 

Leonidas : o mon Héros, 

Quoi! n’embauma-t on point ton corps aux Thermo. 

• pyles? 

En ces fublimes Chants , habitants des trois isles ! 

De faim Leonidas au moins baifez les os. 

Devant les Amours d 'Horace. 

. . -j 

Pitoyables Amours de l’amant de Glycêre, 

Que l’Amour vous immole à l’époux de fa mère ! 

Devant Pygmalion, ou La jlatue animée. 

Belles ! ne lifez point ce livre. 

De vous il voudroit être lu. 

Un Philofophe** amoureux - yvre. 

L’écrivit , à fon propre infçû. 

Devant 

• Les François, prévenus contre ce Poème, par fa foiblerra- 
du&ion , & fur tout par les lemesde l’Abbé le Blanc, fe- 
roient bien de confultcr la Bibliorh.Britann. Avr. Mai Se 
Juin 1737. p. 95. Janv. 1738. p.227. 

•* St. Hyacinthe philofophe amoureux de Me. de Marcon- 
net, qu'il enleva de la Haye, &en fit fa femme; femme 
aimable , digne d'un Philofophe, 
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Devant les Inflitutions de Phyfique, par 
Me. la Marq. du Châtelet. 

Que le monde favant, par équité, révéré 
La Femme , auteur de ce* écrits ! 

En inftruifant fi bien Ton fils, 

A fes leéteurs encore elle tient lieu de mere. 

Devant la Méthode pour étudier l’hiftoire, 
par l’Abbé Lenglet du Frefnoi\ en V Vol. 

N’en déplaife à l’abbé Lenglet, 

Sa méthode cft trop effrayante : 

U faudroit trouver le fecret 
De la préfenter attrayante. 

Devant le Recueil de diverfès Oraifons 
funèbres. 

Ici la pompe de la Chaire, 

Brille en fi beaux atours de deuil. 

Que la mort , lifant cè Recueil, 

Doit baifer fa faulx fanguinaire. 

Devant l’Amuferaent de la Raifon ; 
à Paris 1747. 

A critiquer les moeurs, quand la Raifon s’amufe, 

C’cft en fe délaffant, qu’elle aime à travailler. 

La Raifon rit alors, & devient uneMufc, 

Voit clle un ridicule? elle ofe le railler; 

Contre le vice feul employons le Sarcafme, 

Et pour chaque folie, ayons les yeux d’Erafme. 

Devant 
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Devant les Peniees de Cicéron , traduites, 
pour l'ervir à P éducation de la Jeunefle, 
par Mr. l’Abbé d’OIiuet. à Paris 1744. 

Livre ! fait pour les enfants, ' 

Ofe inftruire encor tout homme. 

Confultez, petits & grands, 

L’Orateur, Conful de Rome. 

Devant le Livre d’ Architecture, contenant 
' les principes généraux de cet art &c. par 
Mr. Boffrand. à Paris 1745. grand in fol. 

V * . ' v » • _ ' ! 1 * ,/ £ 

f * 

Beaux Arts , imitateurs de la belle Nature ! 

Vous n’avez entre vous qu’un principe confiant! 
Quiconque en doute encor , confulte ici Boffrand; 
Horace, en cet Auteur, chante l’ Auchitedhire. 

. î ’• i ■< 

Devant le Traité des feux d’artifice pour le 
ipectacle. Nouvelle Edition, toute chan- 
gée & conliderablement augmentée, par 
M. F ** 9 D. D. F.. D, B. à Paris 1747. 
in 8- avec fig. 

Brillant Ouvrage , on les Badauds 
Pourront ouvrir des yeux nouveaux. 

Pleurez, o Melpoméne! & riez, vous Thjlie! 

De voir fur vos autels les Feux de la folie. 

. * ’ * ' • •• '» ni 

Devant 
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Devant la Statique des Végétaux, de M. Ha- 
ies, traduite de PAnglois par M. de Buf- 
fons, à Paris 1735. 

Ici l’amour de la Phyfique 
De* Végétaux peint la Statique, 

Pour l’intérêt du genre humain. 

PuilEons - nous voir la Politique 
Porter le Campagnard ruftique, 

A travailler ce Livre en main ! 

« , 

Devant le Traité de Weftphalie, ou des 
Negotiations , qui fe firent à Munfter & 
à Osnabrug , pour établir la paix entre 
toutes les Puiflances de l’Europe <$<c. en 
VI. volumes, par le P. Bougeant, J. 

• N’cft p a * trop mal, ce grand Traité tranferit, 

Il doit fleurir au Temple de l’ Hiftoire. 

Père Bougeant ! pour te faire mieux croire. 

Que ne fçus tu nous cacher ton habit ! 

' | 

Devant la Belle Vieillcfic , ou les anciens 
Quatrains de Pibrae & Maghieu, par 
l’Auteur des Remarques fur le D. de là 
Rochefoucauld, à Paris 1746. 

Au bon Abbé de la Roche 
Nous devons ce bon préfent. 

Vieux trefor, ici récent, 

• Que chacun l’aye en fa poche ; 

Sans remarquer , où l’Abbé 
S’cft dans fa glofe embourbé. 

G Devant 

' / 
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Devant Pameta «St devant 1 ^ Clarijfe 
de Richardfon. 

Les Fille* du bon Richardfoni 
En naiflant, font fortune, & font par tout heureufes. 

. . ... Mais après la belle faifon. 

Les Filles du bon Richardfon 
Eprouvent, quoiqu’à tort, le deftin des Chanteufe». ' 

Devant les Lettres d’une Péruvienne. 

O Fille du Soleil ! apprennez de ma Belle 
L’art de rendre à jamais l’amant tendre* fidele. 

Devant lesLettres d 'Aza ou d’un Péruvien. 

Sur ces Lettres d’Aza, pourvu qu’on jette un ail. 
Presque on ne phindroit plus la Fille du Soleil. 

Devant les Leçons de la Sagefle, fur les dé- 
fauts des hommes. à Paris 1743. en 3 Part. 

Livre noble & falutaire, 

PuilTe tu , de jour en jour. 

Devenir moins neceflaire. 

Ou ne fervir qu’à Ja Cour 1 

$ 

Devant les Mémoires du Comte d cBon- 

nevaî. 

* 

* Contes à dormir debout, 

Tous fan* fel, * tous faits goût. 

Devant 
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Devant \a Spectatrice, (angloife.) 

S’il eft vrai, que cette Heroïne, 

Du Speftateur, 

Eft une feeur: 

Ce n’eft qu’une fetur ute'rine. 

Devant l’Eflai fur l’Homme, par Pope, tra- 
duit en vers par Mr. l’Abbé du Refnel. 

. Oui, tout nous paroit bien, fous le Ciel où nous fommes, 
L’ Efprit croit ce qu’ il lit en ce charmant Eflai. 
Confulte-t-on le coeur ? il dit , en parlant vrai, 

Qu’il eft par tout des, maux, qui font damner de* 

hommes. 

Devant l’ Eflai fur la Critique, parles mêmes 
Poètes, Auteur & Traducteur. 

Sans doute , tout mauvais Poëte 
Eft méprifable, en tout climat. 

Le Faux-Critique n’eft qu’ un £at, 

Tout digne d’ une aigre epithe'te ; 

Pourtant on trouve , en tout païs. 

Des Faux-Critiques non haïs. 

Devant la Boucle de Cheveux enlevée, 

* poème heroï-comiquc de Pope. 

La Boucle de Cheveux à Belinde enleve'c, : 

Dans Londres, fit chanter Pope, encor jeune Orphe'e ; 
Et Pope convainquit le François e'tonné, 

Qu’ a tort on crût l’Anglois au Solide borne'. 

.--il 

SUR 

» » 
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M aigre fa graco piquante, , ^ 

Un Bon-Mot ne prouve rien, 

-à très bien dit Houàard de. la flfôtte. Difons après 
lui, que, maigre' fes faillies mordicantes, Candide ou 
T Optimifui'e , ouvrage nouveau de l’ inépuifable M. de 
Voltaire, ne prouve rien. 



, r T peut efperer ... I 

teindre, parce que lès Hhilofophes ne voudront point 
écrire gravement contre fa brochure, remplie d’obfcé- 
nités inexcufablçs. Les Gens du monde fe garderont 
bien de prêcher ^Optimisme, en ces tems, où certes 
ils n’ auroient; pas les. rieurs pour eux. Il faut avoueç 
ainfi, que M. d. V. n’a point manqué le mérité de 
l’opportunité.' 

On fe fouvient du tems, que feu Madame la Mar- 

Î uife du Châtelet fe fit inltruire dans la’Philofophic 
œibnitziame & IVolfiehne, par feu Mr. Kunig. * Que 

Pillu* 

• ! • • • _ . 

* ProfclTeur en philofophie à la Haye, celui qui eut la fj- 
meufe querelle avec feu M. de Maupertuis, fur le Mini - 
vtam Aaionir , lilr 1a Loi de l’Epargne. ' 1 •• 
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l’ilhiftrc Françoife fît imprimer enfuite fes Inftitution* 
phyfiques. M. de V. fut alor» uq difciple zélé de 
Leibnitz & de Wolff. Parlant de cette fa vante Mar- 
quifc,.V.dit: “Elle croit avec \e grand Leibnitz, que 
“Dieu a créé le meilleur des Mondes polfibles; de fana 
“y penfer, elle eft elle même une- preuve,- que Dieu 
*‘a créé de* ch’ofes excellentes. „ ïpfe dixit . - I 

Il ferait difficile, à concilier les Sentiments an. 
ciens avec le Poëme de M. de Voltaire’,.' fur la De- 
firuiïion de Lisbonne' Àujourd’huy Candide nous dé- 
claré le changement total des- Principes & du Syftême. 


L’Optimifme , félon le Voltaire cPa prefent, c’eft W 
rage de foutenir, que TOUT EST BIEN, quand on 
cft mal. ' ' fi * ’ ; 

• I. 2*7 ’ j *. . . • + 

Remarquons que le grand Leibnitz^, que . le grqnd 
Pope, que le grand JPo!(f, célébrés Triumvirs 'de 
l’Optimifnic, dans le meilleur dies Mondes poflibles,' 
fe conduifirent, quelquefois, en P'iiilofophes très iri- 
conlcquents. ( 


Je n’eus que quatorze ans, lorsqu’à Hannovré on 
trouva tnort en fon lit, le 14 de Nov. 1716. le célé- 
bré Leibnitz., âgé de 70 ans. Cependant fe me rap- 
pelle très bien les Griefs perpétuels de cet' admirable 
Génie, toujours mécontent des Souverains & des 
Prêtres de la Chrétienté. Leibnitz-, Théologien, Phi- 
lofophe, Jyrisconfulte, Mathématicien, Afironôme, 
Phyficien, Hiftorien, Littérateur, Poète & Polit iqué* 
&c. n’auroit pas été mari de gouverner une partie de 
ce Monde parfait, de, félon lui, afiez mal gouverné. 
Ceux qui en doutent, n’auront qu’à c.onfulter fes Let- 
tres atijourd’huy publiques. On y verra fes voyages, 
fes Correfpondances, fes projets de fes efforts, pour 
unir les Luthériens & les Calviniftes , contre l’Eglife 

Catho- 
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Catholique Apoftolique Romaine. Les Hiérarchies ne 
Revoient point entrer dans le plan du meilleur des 
Mondes. Leibnitz en auroit voulu extirper toutes les 
différences de Religion, pour n établir qu’une feule 
Religion, véritablement catholique , c’cft a dire géné- 
rale & tlniverfelle. L’ Introdtifteur des Monades aurait 
voulu anéantir tous les Syftêmes philofophiqucs, pour 
n’établir qu’une feule Philofophie , véritablement ca- 
tholique , c’ eft a dire générale & univerfelle. Ce n’eft 
pas tout : Le Savant univerfel vouloit bannir, très fe- 
rieufement, du Monde favant, toutes les langues uG- 
tées, pour n’établir qu’une feule langue, véritablement” 
catholique, c’eft à dire générale & univerfelle. 

■ De tout cela, il refulte en bonne logique, que 
le Reformateur Leibnitz ne trouvoit pas tout uni- 
verfellemcnc bien, dans le meilleur des Mondes ima- 
ginables. 

Pope, l’incomparable Pope, à Londres protégea 
l’Optimifme, en vers ainii qu’en proie. Dans fon ad- 
mirable Eflai fur l’Homme, Tout cjî bien jous le Ciel. 
A Latifanne, le célébré M. de Croujaz ne voulut ja-‘ 
mais croire, que TOUT CE qui est, est bien. 

Il publia en 1737. un Examen de l’Elfai fur l’homme;' 
& cet Examen, quoiqu’on en penfe, eft digne de bien,' 
d’Eloges. Il eft vrai, que Mr. de Croufaz, n’enteji-G 
dant pas l’Anglois, fur la foi des Tradnéleurs de M.' 
Pope, pouffa les chofes trop loin. Il fuppofa le Sy- 
ftênie de l’harmonie préétablie de Leibnitz, entière-' 
ment adopté par le Poète anglois. Sur quoi M. ff'at- 
burton , zélé défenfeur de Pope, n’épargna point le 
Philofophe de Latifanne. 

Mr. L. de Racine en France, eut également de la 
peine à fe perfuader, que tout eft parfaitement bien, 

G a en 
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eu ce bas Monde. M. Racine, le plus fublinte des Poë* 
tes didaéViqucs, le Chantre de la Religion Chrétienne» 

*’ inferivit également en faux contre le Syrtème de Pope, 
Mais M. de Rantfai, & M. Pope lui même, trouve, 
rent , on ne fçait comment , les moyens de diffiper les 
fcrupules de Mr. Racine. • 

Ici, on n’entrera point en ces belles, en ces (avais, 
tes & obfcures querelles. On fe contentera d’obferver, 
que Pope, trouvant tout bien fous 1« Ciel, ne laifla 
point de trouver 1’ homme, un animal tout majeitùeux 
’& tout niifcrable. Par compallion, il l’honora de fes 
reproches, de fes réprimandés & de fes corrections. 

La reforme du Genre humain, reforme abfolumcnt nc- 
celfairc, fit naître uniquement /’ Kjjai fur l' Homme, 
ce Poëme, où dès la première Epitre, on nous afieu- 
rc fortement que tout elt bien, après quoi on s’ éver». 
tüe à refondre les Hommes, 

Cet cfprit de reforme attiroit foiivent au digne 
M. Pope, de petites mortifications a(Tez faiutaircs. Pour 
fe inocquer finement de Godefroy Knellner , fameux 
peintre allemand à Londres, (un peu trop épris du ta- 
lent qu’il avoit d’embellir tous les portraits, qu’on lui 
faifoit tirer) Pope, après avoir regardé tout au tour 
d’une chambre, pleine de Belles, peintes par Kneller, . 
Pope lui dit afiex inconfiderément : “C’cft dommage, 
{‘Sir Godefroy, que vous n’ayez pas été confulté à la 
“Création.,, Sir Godefroy, regardant fixement Pope 
du haut en bas, répondit: “réellement j’aurois fait 
‘‘mieux certaines chofes. „ 

Notez, que le Poëte Pope 

Fut beau comme Socrate, & bienfait comme Efope. 

Jl faut fi: a voir encore, que l’Expreflion explétif e 
dont Poj.e fe fervoit, par forme de juron, c’étoit: 

Dieu 
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Dieu me corrige ! Un jour concertant avec un cocher 
de louage, il fe fervit de cette expreflïon . . . Vous 
corrigé! dit le cocher, il y auroit la moitié moins de 
. peine à faire un tout neuf. * 

Pope, ce grand corrcéleur, auroit voulu rappel- 
1er en fa chere Patrie, la Religion Cath. Romaine; 
mais fur le pié commode, qu’il la profefloit à Lon- 
dres, de à fa belle campagne de Tivickenham. L’in- 
faillibilité papale, félon lui, eft un hors-d'œuvre im- 
pertinent, dans le meilleur des Mondes. Le pouvoir 
« exorbitant, & les richcrtes imntenfes de l’Eglife , defi- 
guroient horriblement le Monde , cet ouvrage absolu- 
ment accompli. “Je blâme hautement, dit-il **, les 
u ufurpations temporelles de l’autorité des Papes & 
“detejle l’injufte pouvoir, qu’ils s’arrogent fur les 
“ Princes & fur leurs Etats. Je fuis catholique dans le 
**fens précis du mot. „ 

Tout n’eft donc pas bien fous le Ciel, fur la Terre- 
dans l’Eglife. Le Philofophc qui blâme hautement 
l’autorité du Chef de fon Eglife ; qui detejle Pinjufte 
pouvoir de ce Chef; eft un Philofophe mécontent & 
de l’Eglife & de ce Monde. De quel front peut-il 
foutenir en même tems , que tout ce qui eft , eft 
bien? Certes il eft fort plaifaiit, qlie deux Héros de 
l’Optimifme, l’un Luthérien, l’autre Catholique Ro- 
• G 3 main, 

V. tbt World , le Monde, par Adam Fitz Adam, feuille 
period. & traduite en franç. T. i. Difç. L. 

**Dans une lettre du 20 de Nov. 1717. V. Ocuvr. diverf. 
de Pope T. V. p. 96. Cependant en Angleterre , le terme 
de Papille n’eft point injurieux, comme en d'autres pais; 
les Cath. Romains fe donnent eux- memes ce noradà; ainfj 
Pone , dans un certain fens , n’etpi.t rien moins que Ps- 
pilte. Le Hazard voulût. pourtant, qu’il eût le nom çrt- 
' glois Pope, c'eH à dite Pâjîè Cn François. 
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main , s’érigèrent en Réformateurs , & chaqu’un de fa 
propre Eglife ! On peut dire , fur tout du brave Pope, 
' qu’il avoit une Epée à deux trenchants ; de l’un il de* 
fendoit l' Optimijme du Monde , fendis que dç l’autre 
il tomboit fnr le Pefjhniftne de l'EgliJe. Pope avoit 
de furplus un Sabre bien affile', dont il ne fc fervoit 
pas mal, contre les fots méchants, & les Lkmces 
culiers de l’Angleterre. Dans le meilleur des Mondes 
poffibles , le Dunccry regnoit furieufement , félon le 
même Pope. Pour écarter les foux de les coquins, 
fui vaut fon propre aveu, il écrivit de fanglantes Sati- 
res, <& nommément fa Dunciade , 

Indigne & faible fœur de la noble Iliade. 

j"’ * ' .*• 

Wolflf, le célébré Wolff, en marchant fur les tra- 
ces de Leibnitz, ne manqua point d’appuyer, de tou- 
tes les forces philofophiques, les Syftcpies de fon Prc- 
curfeur. Que Dieu me corrige, fi. je manque ici de 
refpeél à l’haruionic préétablie , qui n’entre point en 
mon fujet. J’obfçrverai fçulemcnt quç ^Volff , mon 
refpechbie Ami , ne penfoit pas toujours , qu’en ce 
bas Monde, tout alloit le mieux du Monde. Le jour, 
par exemple, qu’il reçut l’ordre royql de quitter le 
païs qu’il habitoit, en vingt & quatre heures de teins, 
fous peine d’être pendu : Wolft le comporta en Phi- 
lofophe. Mais il penfa avec le prophane Vulgaire, 
que tout n’étoit pas bien, (ous .un Ciel, où les Phi. 
lofophes étoient fujets à être pendus, fur la fimple 
accufation de quelque Prêtre ignare. Pouvoit-il voir, 
ou fonger feulement à une Botence, fans abjurer fc- 
crérement fon dur Optimisme ? L’amitié me défend 
d’apporter d’autres preuves de fon mécontentement 
du meilleur de tous les Mondes. Le Précepteur du 
genre humain fe plaignoit, non rarement, de la mé- 
chanceté de fes dilciples. Ce fut, furtout vers la 
fin de lés jours moins brillants, que notre Philofophe 

jugea 
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jugea bien fainement de notre Globe. Il mourût en 
Chrétien, en Philofophe très perfuade' de convaincu, 
que ce Monde ne valoit rien , & que fes Prêtres 

étoicnt des Prêtres dignes de reforme. 

\ » 

Leibnitz de Wolff naquirent dans une obfctire me. 
diocrité : Le dernier fut fils d’un braffeur de Bresbu, 
félon fon Biographe;* d’autres difent que fdn pe're 
étoit cordonnier. Leibnitz de Wolff, ces deux grands 
hommes, 11c durent au moins rien à leur naifiance, 
ils furent annoblis fur le mérité. 

* f 

Pope, forti d’une famille angloife & Cath. romaine, 
n’eut pas des parents furchargc's d’eclat à de richeffes. 
Leibnitz , Wolff & Pope s’arrachèrent de leur obfcuri- 
té , au moyen de leurs plumes. Contre fa coutume, 
contre fes itfages, contre fon goût décidé', la Fortune 
favorifa ce noble Triumvirat, de lui permit d’amaffer 
des richeffes ; c’eft à dire pour les heritiers. 

'■* • •• ** ■ | 

Il n’eft donc pas fort e'tonnant, que ces Triumvirs 
trouvèrent tout bien en ce Monde éblouïffant, oùilsfe 
trouvèrent Ji bien , contre leur attente naturelle. La 
fortune a produit^ bien d’autres Syftémes. 

Lorsque nôtre Sauveur vint en nôtre Monde , pour 
le fauver: Optimifme! où c'tois-tu? Le Sauveur, 
chaffant d’un certain temple, ceux qui y vendaient , 
& ceux qui y achettoient , ne trouva point ce temple 
le meilleur des temples pofiibles; mais une caverne 
de voleurs. Lorsque Luther de Calvin entreprirent 
de reformer l’Eglife Romaine: Ils ne dirent point: 
Tout eft bien en cette Eglife. Les Miffonaires qui 
vont à la Chine de aux deux Indes , où en d’autres 
climats, pour y convertir des payens, n’y enfeignent 
' ’ . G 4.' . . point 

* M. Gottfchtd tel. Prof, à Leiplic & zélé Wolff en. 
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point l’Optimisme, le Syftême de» Trïnnivir». II» 
«’eftorcent de prouver , que Tout EST mal dans lé 
Monde payen ou idolâtre. En effeét, les payens pren- 
. droient pour des foux à lier, des gens qui prêche- 
roient à la fois l'Optimisme & la Reforme. 


Quoiqu'il enfoit, M. de Voltaire, autrefois grand 
Partifan de Leibnitz A de Wolff, déclare enfin, fur 
le bord du lac de Genève, fe» véritables fentiments. 
Il faut lire fon Candide. On auroit tort d’en faire un 
Extrait en Journalifte , La Satire continuelle n’en eft 
guère fufceptible. Au moins on conjure le Lecteur, 
parefleux ou prévenu , de lire le Chapitre XXVI. où 
Candide & Martin fouppent avec fix Ex -Monarques, 
qui , dans un même cabaret , partent nn Carneval co- 
miquement à Venife; & y : font ftrivis de qintrfe Altcf- 
fes Serenitlimes , chaffées de leurs Etats, par le fort 
de la guerre. 

Ce Chapitre mordicant me fait reflouvenir d’une 
Epigramme cauftique , dont M. d. V. accoucha, 
après le couronnement impérial de Charles VII. la 
voici : 

Stuart, charte par les Anglais , 

’ Dit fon Bréviaire en Italie. 

Stanislas, Roi de Polonais , 

Fume fa Pipe en Auftrafie. 

Charles, aux dépens des i Fratlfais } *. 

. Vit à l’Auberge , en Germanie s 

Peuples! célébrez à jamais 
Cette nouvelle Epiphanie! 

Il eft clair, que l’hlftoire ancienne &■ moderne ne 
favorifent point le fyftéine , dont il s’agit. Je doute 

• i • *»•-,> . .. \ (Jue 

. * 

!t t j. 
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S ue l’hiftolrc de notre fiecle foumifle aux Leibnitzien* 
c quoi triompher fur l’Article. Toujours voici une 
Remarque, qu’on lit dans les Mémoires du Duc de 
Viilars 1718. T. III. en ces termes. 

‘ f Dans le preTent fiecle, on a remarqué une chofe 
“aflez finguliere, qu’on 11e trouve point dans les au. 
<c tres ( Siècles) c’eit de voir à la fois deux Rois & 
“deux Souverains des mêmes Etats:, fçavoir: 

Deux Rois d’Efpagne. 

Deux Rois d’Angleterre. , 

Deux Rois de Pologne. 

Deux Rois de Sardaigne. 

Deux Empereurs en Turquie. 

Deux Sophis en Perfe. 

Après des Speéiacles pareils, en vérité, on de. 
vroit permettre aux Efprits foiblcs, & principalement 
aux Babioliftcs de mon calibre, de prendre ce Mon. 
de pour un Théâtre, où bien de pièces, tragiques 
de comiques, pourroient être mieux repréfentées. 
Nous ne reprochons rien à l’Archjtcéle de ce Théâtre, 
abfolumcnt fans le moindre defaut, le meilleur de 
tous les Théâtres , qu’on puifle imaginer. Nous pren- 
nons feulement la liberté de dire, que certains Co- 
médiens, qui repréfentent fur cet admirable Théâ- 
tre, font des gens, qui presque toujours jouent mal 
de méchantes pièces. Quoi! veut -on que j’admire 
une Tragédie ou une Farce miferable, uniquement 
parcequ’elles ont été jouées fur un Théâtre excellem- 
ment bien bây? Nous convenons volontiers, que 
tout eft imparfait en ce Monde : s’en fuit-il que ce 
Monde foit parfait? O pourquoi fublime Jeremie! 
écrivis - tu des Jcremiade?? Job ! pourquoi te plai- 
gnois - tu ? Si tout à Rome étoit bien , du teros de 

G S St. 
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St. Paul , (félon le fyftcmc) l’Apôtre eut tort d’écrire 
aux braves, aux valeureux Romains, des Epitrcs fi ve- 
hemens. Si . . • mais ne nous égarons point, dan* 
le meilleur des Mondes. Difons, à peu près, de notre 
Globe , ce que Pavillon dit de la Hollande : 

Rien n'ejl plus joli que les Villes, 

Et rien n'ejl plus grofier que font les habitants . . 

ê 

Difon avec plus de vérité : 

Rien n'ejl fi parfait que nos Mondes, 

Et rien n'ejl Jl mauvais, que font les habitants. 

APOSTILLE. 

Le Public vient de lire dans l’ Année Littéraire,* 
que Candide ou F Optimisme , fuppofé traduit de l'Al- 
lemand de M. le Dr. Ralph , ne fijmroit être du Poëte 
fameux, au quel on l'attribue. Pour le prouver M. 
Freron n’employe que les propres écrits & les anciens 
principes de ce Prince des Poëtes modernes. Cette Sa- 
tireeftfi ingenieufe ,• qu’on devroit la joindre au Can- 
dide, en quelque nouvelle Edition. M. Freron ne 
fçauroit s’imaginer, que M. de Voltaire, homme fi ja- 
loux de la confidération , qu’il a toujours regardée 
comme le fenl patrimoine des Lettrés, aille à 6$ ans 
partes, y renoncer, «3b imiter ces jeunes gens, dont il 
parle , & qui ayant commencé par donner de gran- 
des ejperances & de bons Ouvrages, fmijfent par 
n’écrire que des fotti/es. 

BERE- 

* Année littéraire I 7 J 9 . T. II. p.ato. - 

•; ; -r 
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BERENICE. 

O n fçait aujourd’huy , qu’une grande Princefle * 
engagea fecrctement le Sophodes & l’Euripide 
françois , à mettre fur leur Théâtre les Amours 
de Titus & de Bérénice. Ces Amours fans doute ne 
plurent guère à ces grands Auteurs tragiques. Ce- 
pendant ils obéirent , fans que l’un fut inftruit du tra- 
vail de l’autre. Cprneille , déjà vieux & chagrin , pro- 
duifit une Tragi - Comedie , qui n’eut pas un grand 
fuccès; malgré bien de belles fcenes, qu’on lit enco- 
re avec beaucoup de plaifir. Racine produifit fa Tra- 
gédie. Elle eut tout le fuccès imaginable , en dépit 
de tous fes Ccnfcurs, à la tête des quels l’Abbé de 
Villcirs fc diftingua par des railleries picquantes. CIta- 
ftelie fe'difpcnfa d’applaudir;. Ôt ÛeJpréaux difoit,qtic 
6’il s’étoit trouvé, avec la Princellê & avec Racine j 
il auroit bien empêché ce dernier de donner fa pa- 
role. Racine avoit trouve le moyen d’interdTcr la 
perfonnne du Roi , cri plus d’un endroit de (on Ou- 
vrage. ** La Cour voyoit en Titus, Louis XIV’. Jfc 
Louis XIV. aimoit à fe retrouver en Titus. En fa- 
veur de ce trait ingénieux, ou n’écouta point les cri- 
oiltcries desCenfeurs, qui furent bientôt réduits à fe 
‘taire. >• 

, • : .. . * 

Cependant, malgré les belles Scenes de Corneille 
de de Racine, le Public peu à peu s’eft laflé de Titus 
de de Bérénice. Sur quoi , Mr. Roujjeau , Citoyen 
de Geneves établi à Paris, a tracé un nouveau Plan 
de cette T ragedie : “ Ce Plan eft , que Titus abdique 

ténu 

* ■ * * • • » 

* Voyez Oeuvr. de Mr. RacineT. I. p.46. fix. Edit. d’Amlt. 
** Sur tout en ces deux vers : 

En quelque obfcuritc que le Ciel l’eût fait naître. 

Le Monde,. en le. voyant, eût reconnu fort Maître. 
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“['Empire, pour aller avec Bérénice vivre heureux 
“ 6 ? ignoré dans un coin de l'univers. 

Mr. Freron , adverfairc perpétuel de tous les Rouf' 
féaux en vie, n’approuve point le Plan propofé “ l’dv 
“fefl infaillible qui refulteroit de la nouvelle Bérénice, 
“ c’eft , dit Mr. Freron , * que nous regarderions Ti- 
*‘tus comme un lâche, de facrifier le bonheur du Mon- 
ade à fon bonheur particulier; c’eft que nous ferions 
•“offenfés, humiliés, de l’a voir plaint & eflimé pendant 
“cinq Aéles, combattant fa paftion par fa vertu, & de 
*‘Ie voir ceder honteufeinent à fa foibleflc; tout au- 
“ moins ferions nous très indifferents fur les plaifirs 
“qu’il va goûter; il n’erciteroit en nous ni admira- 
“ tion , ni terreur , ni pitié. „ 

J’ofe aller bien plus loin encore: plus hardi qu’un 
Freron même, j’ofe avancer, que Bérénice n’eft plus 
pour nous une Heroine théâtrale. Si le Public s’eft 
dégoûté de Bérénice , ce n’eft pas la faute des Poètes, 
c’eft la faute des Hiftoriens. C’eft la faute de Bayle , 
Air tout. En fon DiéUounaire , il regala Bérénice 
d’un article , qui gata les pièces de Corneille & de Ra- 
cine. Elles tombèrent , à mefure que le livre de Bay» 
le fit fortune. Avant lui, les (gens de quelque Leétu- 
re n’ignoroient point, que cette Reine, par gjuvenal 
deshonorée, ne mérita jamais les regards de Titus. 
Mais depuis que Bayle eft entre les mains de tout le 
Monde: depuis que les femmes fçavent par cœur la 
vilaine hiftoire de Bérénice , on n’a plus que du mé- 
pris pour elle. ■ 

i Si, félon le nouveau Plan de Mr. Rouffeau, Titus 
abdiquoit l’Empire; fi Titus époufoit Bérénice : il en 
refulteroit, non feulement l' efféfî infaillible , par M* 

Fréron 

* Année Lîttenire 1758. T. VIII. p. 316, ■ 1 
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Frcron indiqué : mais encore nous aurions une indi- 
gnation horrible pour l’Empereur, deferteur du Trô- 
ne impérial; & pourquoi? Four époufer une 
proltituée, qui Veuve libertine de Ton Oncle ; Mai- 
treflc inceftüetife de fon Frère; Femme d’un Roi en- 
core vivant, qu’elle abandonna par libertinage, ne mé- 
rita point d’ époufer, en troiliemcs noces, un muletier 
4e Vefpafien. , 

( 1 » 7 . • , * 

Si Corneille & Racine euflent pu prévoir, que Bayle, 
un jour, formeroit ce bel Article: ils fe feroient bien, 
gardés, malgré toutes les Princeffés, de mettre Béré- 
nice fur leur Théâtre. Racine, T illuftrc. Racine, y, 
fongea fi peu , que dans les prémieres repréfentation» 
de fa Tragédie, Bérénice étoit, non Juive, mais toute 
payenne, & bravement idolâtre. * . „ 

Cependant on ne fange point ici , à décourager le* 
Poètes tragiques.) Un beau génie furmontc des ob- 
Oacles,, qu’un.efprit borné croit invincibles, La 
connoifiance du métier a d’admirables relfourccs con- 
tre les critiques , fondés fur la connoifiance de l’ hi- 
stoire. Nous permettons à nos Poètes de légères al-, 
testions, de petites additions, des anachroniques 
mêmes. Malgré ces avantages, les Poètes dramati- 
ques feroient plus heureux, fi leurs Leéteurs <3k Spe- 
ctateurs étoient moins iniiruits, & avoient moins d’at- 
tention à certaines Epoques. Dès mon enfance, par 
exemple, j’ai beaucoup aimé le Comte cL'EjfeXy le 
Chef d’auvre de Th. Corneille. LcComte d’ Eflcx 
m’a coûté bien des larmes, je l’avoue avec plaifir. 
Dès le jour, que la Chronologie m’apprit, que la 
Reine EiiJ'abeth étoit âgée de 68 ans, lorsqu’elle 
prétendit encore être tendrement idolâtrée par Ef- 
fex: je n’ai plus pleuré, je l’avoue encore. Il me' 

fcmbla. 

• Voy. L. Rac. T. i. 47. 
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femble, qu’il vaut mieux perdre honorablement la 
tête fur un échafaut , que de faire l’ amour à une car- 
calle royale. • 

, .. ' ' ... 

• Revenons à Bérénice. Il feroit à fouhaiter pour 
elle, & pour bien d’autres, que le Public n’eût point 
de chroniques fcandalcufes. Il faudroit fe faire quel- 
que illufion là-ddfus, tout comme on s’en fait en' 
certains mariages particuliers. Il faudroit fuppofer, 
que la méchanceté des Hiftoriens & des Poètes iatiri- 
ques, ne fçauroit empêcher une belle Reine d’être une 
Heroinc théâtrale. Racine n’a cité que Suetone. Te- 
nons-nous à cet Hiftorien , digne de foi: Voilà Béré- 
nice digne d’être Impératrice Romaine, & Epoufe de 
l’ adorable Titus. De cette façon , il y auroit moyen- 
de rehabiliter, fur le Théâtre, l’habile Amante de Ti-i 
tus. Mais, au nom de Melpoméne, qu’on ne c’avife 
point de prendre le Plan du Philofophe Genevois. Cet 
Ennemi du Théâtre, homme d’ailleurs plein d’ efprit^ 
de fçavoir & de mérite , doit être fufpect. Le bon ; 
fêns s’oppofe à l’Hymen du Couple en queftion , tout ; 
autant que l’Hiftoirc Romaine. On préfente> au Le- 1 
éieur le Dialogue fuivant. Peut-être pourroit-il four-- 
nir quelque idée plus heureufe , de plus conforme à 
l’Hiftoire & aux Lois du Théâtre. 

j ; ' * * ’• 

ï I T U S ■ & BERENICE, ’ 

DIALOCU E. 

f I • 

BERENICE. 

N e craignez point. Seigneur! les reproches amers 
..D’une Reine, infultcc aux yeux de l’univers. 

Soyez, 
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Soyez, en m’immolant à Rome, à fes caprices, 

Soyez du Genre humain , cher Titus ! les Delices ; , 

Méritez ce furnoin: publiez vous le porter 
Jusqu’au dernier des jours, qtie l’homme doit compter. 
Vous poflediez mon cœur, je pofledois le vôtre, 

Dieu ne deftinant point ces deux cœurs l’un pour l’atiîre. 
Seigneur, je pars en Reine. Oublions, que l’Amour 
Nous promit tant de fois de nous unir un jour, 

T I T U S. " ' ! !I • 

. i i • 

». • • '.j * . i. . 

Qii’entcnds.je, juftes Dieux! que faut- il que j’oublie? 
Faut-il, à fes fujets, que Titus facrifie 
Sa gloire & fou bonheur? Non, Reine, à votre main. 
Je dois facrificr tout l’Empire Romain, 

Et defeendre d’un Trône, où, fans vous, en parjure, 
J’offenferois enfin les Dieux <Sc la Nature; 

. Mes ferments font (âcres, vous reçûtes ma foi; 

■ i> - ■ ’ < ; ’ ' * • . • 1 

Par tout vous ferez Rome & l’Univers pour moi. 

^ • * >■ j 

B E R E N I C E. ‘ * ;i ' >*• 

Ccdez, non aux Romains, mais à la Providence, 
Elle femble improuver cette illuftrc Alliance; 

Au Trône des CeTars, quand vous régnez, Seigneur, r 
Que les Loi» de l’Empire enchaincnt l’Empereur j 
Dégage' des Serments, que l’Amour lui fit faire, 

Qjie Titus foit Célar, non un Amant vulgaire. 

. *T 

TITUS. 

* v . 

Tout autre que Titus pourroit de la Leçon 
Tirer, à vos dépens, un indigne foupçon. 

J® 


V 
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Je fuis j ufte , Madame. Au repos de ma vie. 

Je vois <1116 Bérénice à tort fc facrifie : 

Par un trait magnanime , ou plutôt inhumain. 

Vous refufez Titus & l’Empire Romain. 

A regret toute fois ici je dois vous dire, 

Epoufez l’Empereur, pour l’amour de l’Empire, 

Ou fi Rome vous choque, ou ne vous touche plus: 
Loin du peuple Romain , donnez vous à Titus ; 
Toujours nous régnerons, où' nous vivrons cnfcmble. 

BERENICE . 

Ah! Seigneur, que pour vous, en ce moment, je 

tremble: ’ 

Je dois vous de'clarer, que le Peuple Romain : ‘ 3 
M’offriroit votre Trône *dc fon Titus cnvain. ’ - 
Je ne puis être à vous , fi je ne puis détruire ‘ ‘ ' " 

Les Traitres , par les quels vous vous taillez féduirè, 
Je n’ofe les nommer. • - c 

- f I TUS., . 

Daignez les nommer tous. 
Madame, < 5 c dès ce jour, ils feront loin de nous: 
Quiconque vous déplaît a cefi'é de me plaire, 

Quels font mes ledùêleurs , &- quel e£l ce raiftére? 
Quoi! je fuis le plus ‘grand, medit-on, des mortels. 
On Voudroit m’ e'riger un temple & des autels, 

Je fuis chcri'de Rome, â: dans le rang fuprême, . 
On voudroit m’arracher une Reine qui m'aime? 

BÈRE 
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Si le Ciel n’y confent, le faite des Grandeur», 
Seigneur, ne fit jamais la fortune des cœurs. 

Sçaehez que Polémon, ce Roi de Cilicie, t 
Pour obtenir ma main, à fon idolâtrie 
Renonçant par amour, je crus que ce grand Roi 
Adoreroit toujours l’ objet de notre foi. 

Mais ce Prince coupable, aux idoles fidele, 

Devint un Apoftat , à fa honte éternelle ; 

Et je me vis réduite à rompre un nœud facré. 

Par ce prophane Epoux ainfî deshonoré. 

C’ cft m’ expliquer , Seigneur ! voyez fi Bérénice, 

En fille de Sion , peut être Impératrice ? 

Ou voyez fi Titus , loin d’ être ambitieux, 

Sçait quitter, par amour, à fon Trône & fes Dieux? 
Je ne fuis point Efther : J’ exige un facrifice : 

Il faut n’avoir qu’un Dieu, pour être à Bérénice. 

Les idoles. Seigneur, qu’on vous fait adorer. 

Sont des monftrespour moi, qu’on ne doit qu’abhorrer 

TITUS. 

Lorsque je détruifis, fur l’ordre de mon Père, 

Vôtre peuple , & la ville à ce peuple fi cherc, 

On ne déclara point, que pour plaire à vos yeux. 

Il falloit être Juif, d détefter nos Dieux; 

Si ce n’eft qu’à ce prix, que la main fçait fe vendre, , 
Sans accepter mon coeur, il falloit me l’apprendre. 

BERENICE. 

J’ofai, Seigneur, j’ofaime flatter que Titus, 

En me portant un cœur plein de tant de vertus, 

H Pren. 
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Prendroit mes fentiments , & quitteroit fans peine 
Les Rcves de Nuina , ces objets de ina haine. 

J’ai dû nourrir l’cfpoir, que Titus amoureux. 

Pour fe voir mon Epoux, cheriroit nos Hébreux, 

En deviendroit le Père <Sc detruiroit dans Rome 
Son culte puéril , opprobre d’ un grand homme. 

titus. 

En vous aimant, je n’ai que le bonheur d’aimer. 
Comment avez- vous pû, Madame, prèfumer, 

Que de Jerufalem le deftru&cur horrible . . . 

BERENICE . 

Que ne croit point l’amour? tout lui paroit poflîblc. 
Quand il fqait tant de fois, Seigneur, vous propofer 
De perdre votre feeptre, afin de m’èpoufcr, 
Reconnoifiez l’amour ; qu’il vous exhorte encore 
A ne plus adorer que le Dieu que j’ adore. 

Se peut-il , que Titus foit lent à concevoir, 

Qtie pour forcer le peuple à remplir fon devoir. 

Les premiers Rois de Rome inventèrent des fables. 

Que les prêtres menteurs rendirent refpeélables ! 
Seigneur ! defiez-vous du culte ingénieux. 

Où le peuple gémit fous des chefs fpécieux. 

Où le prêtre impudent fait naître des miracles. 

Et, du haut d’un Trepié, débite fes oracles. “ - 
Sur tout, Seigneur, fur tout, fçichez vous méfier 
Du Pontife impofant, qui fçait déifier; 

Qui, rcmpliffant le Ciel de Deïtés frivoles. 

Charge la terre encor d’ infipides idoles. 

L’a. 


Digitized by Google ' 


BERENICE. 115 

L’avare Politique ofe en tout tems forger 
Quelque Fantôme , propre à la bien protéger. 

Et le Peuple? crédule, imbecille & timide. 

De Pe'nates nouveaux en tout tems eft avide ; 

Pour l’ interet des grands , vôtre culte établi, 

Eft de l’Efprit humain le chef-d’œuvre accompli. 

Vos Temples fomptüeux, où, par une eau luftrale, 
Rome fe purifie , & vit dans le fcandale ; 

Ces temples, où vôtre or, vos cierges-, vôtre encens, 
Et vos lampes fans nombre étoufent le bon-fens, 

Où tant de dons votifs, de tableaux & d’images. 

De vos Flamens nifés montrent les brigandages; 

Çcs Temples enrichis , ces Flamens fortunés 
Devroient parler enfin à vos yeux fafeinés. 


i 

■ 

! 


Vous paliftez, Seigneur! les vérités offençent 
Des Grands accoutumés à croire, fans qu’ils penfent. 
Qui voudrait dévoiler, fi ce n’eft mon ajuour. 

Les feelerats facrés, unis en votre cour? 

Sur vos triftes erreurs, dans le rang où vous êtes, 

Les langues des amis feront toujours muettes. 

Quel Etre audacieux voudrait vous démontrer, 

Que l’homme s’avilit, ofant idolâtrer 
A la face du Ciel, à l’afpeft de la Terre, 

Des Blocs d’or & d’argent, ou d’argille ou de pierre ï. 
Peut-on, fans indigner, trouver un Empereur, 

Aux piés d’un ftatiic, enfant d’une vil fculpteur! 

Il eft un Livre faint , pour nous Dieu fit l’ écrire, 
C’eft-là prouver déjà, que l’ Homme doit le lire. 

H 2 L’Horn- 
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L’Homme y trouve à la fois les loix de l’ Eternel, 

Et fi l’Homme obéît; quel heureux Immortel! 
Seigneur ! ce Livre feul vaut l’ Empire dit Monde. 

Ah ! cherchez y fur quoi notre Bonheur fe fonde. 
Seigneur, il n’eft quun Dieu, mais terrible & jaloux. 
Quoi! ne fera-t-il point, Titus! connu de vousî 
Ah , faut-il que Titus du Monde foit le Maître, 

Les délices du Monde , 6 Dieu ! fans te connoitre ( 

t ' * 

TITUS. 

Vous pleurez, Bérénice! épargnez moi ces pleurs. 
J’enfuis fans doute indigne, au comble des malheurs. 
Des Dieux de mon Pais j’ entrevois l’ impofture ; 

Du Dieu, que vous fervez, j’ ignore la nature ; 

Et s’ il faut là defiits m’ expliquer entre nous, 

O Reine ! en ce moment , je n’ adore que vous. 
Pourtant, de quelque amour que Pâme foit éprife. 

Ne vous attendez point que Titus tyrannife; 

Rome eft votre Rivale , & loin de P abîmer, 

Je vous préféré h Rome, & j’ofe encor l’aimer. 

Je defeends volontiers d’un' trône méprifable. 

Où, fans vous, je ferois un parjure coupable. 

Où, régnant avec vous, je ferois criminel ; 

Je vous immole enfin le trône, non l’autel. 

N’exigez rien de plus, & fuivez mon exemple, 
•Madame, unifions nous, mais fans changer de temple; 
L’ hymen eft monftrüeux, quand il étend fes Droits, 
Sur les cultes divins, jusqu’à s’en faire un choix. 
Adorez votre Dieu ; foufrei que Rome adore 
Scs Dieux, ou vrais ou faux, que le Public implore. 

Pour 
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Pour être, par hazard, Empereur de* Romains, 

Suis* je en droit de regner dans les coeurs des humains ! 
De cent cultes divers quel eft le meilleur culte? 

Si l’Homme ofe en juger, c’eft le Ciel qu’il infultc; , 
Le Ciel Te plait fans doute à ces cultes divers. 

Sans quoi, le meilleur culte uniroit l’Univers. 

Pour prix de votre foi , demandez cet ouvrage, . [ 

Ma Reine! à votre Dieu, tout puifiant A tout' fage. 
Si votre Dieu , fi bon , ne veut point l’accorder. 

Vous convient-il , Madame , à me le demander ? 

Il n’eft point de pouvoir, qui ne foit tyrannique. 

Au moment qu’il flétrit la liberté' publique. 

Et s’il efi des Climats, où l’Ufage inhumain 
Donne le choix des Dieux au choix du Souverain; 

Je veux, que fous mon régné, A l’efdave A le maitrfc 
Soient libres dans le culte , autant que je fijai l’être» 

BERENICE. 

Regnez, Céfar, regnez. A ces grands fentiments. 
Je cede tous mes droits , acquis par vos ferments. 

Nos coeurs s’e'toient unis, feduits par l’efperance, 

Leurs noeuds ne font rompus que par la Providence, 
Dieu défend que Titus foit jamais mon époux : 

A ce Dieu j’obeïs. Je pars digne de vous. 



H 3 CÂ- 
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CATALOGUE 

• v DE 

CHANOINES CELEBRES, 

DAN» LA 

REPUBLIQUE DES LETTRES. 

, Nemo ignavià immer t alu factus. 

Sali. Bell. Jugvrt. • 

AVANT * PROPOS. 


U n Chanoine malade, qui ne pouvoit ni etudier, 
ni demeurer oifif , s’amufa à compiler le petit 
Catalogue qu’on va voir, mais qu’il ne faut pas 
lire; parce qu’il n’eft pas raifonné, & devroit l’être. 
Le Chanoine fe chargea de ce travail mécanique , pour 
la confolation de certains Fidèles , étrangers dans la Ré- 
publique des Lettres. Ils s’imaginent que tous les Cha- 
noines croupifient dans l’ignoraqce , dans la fainéantife 
& dans la mollefle. Pour prouver le fait, on cite des 
fatires , & fur tout le Lutrin Poème de Boileau Des- 
préaux. Il a dit que 

Les Chanoines vermeils & brillants de fanté, 
S’cngraiflcnt d'une longue & fainte oiûvcté. 

Ces deux vers font excellents; mais ils n’cmpechent 
pas qu’on ne trouve des Chanoines, non vermeils, <fc 
fans fanté; qui s’amaigrifTent en de longues, en de 
bonnes, en de faintes Etudes. L’Iiiftoirc littéraire 

cft 
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eft la moins fabuleufe de toutes leshiftoires prophanei. 
Les Bibliothèques font Tes Archives , où le Public peut 
recevoir fans peine les preuves les plus authentiques. 
Une bonne Lifte de Chanoines, favants & diftingués 

{ >ar leurs ouvrages immortels, eft donc la réfutation 
a plus propre à fermer la bouche aux déclamateurs 
laïc*, qui. Echos éternels du Juvcnal de la France, 
médifent en cenfeurs mal inftruits, & ne découvrent 
que leur propre ignorance. 

On fçait allez que Defpreaux etoit réellement , & ce 
qu’on appelle au pie' de la lettre : 

Limaçon à la Cour y Scorpion an Parnajfe. 

Il haïfloit cordialement Boileau fon frere, & l’Abb# 
Cotin, qui tous deux étoient Chanoines, & gens de 
mérite. Cotin, par le feorpion picqué à tout pro- 
pos, étoit de l’Academie françoife; il fçavoit “le* 
“langues, âc etoit chéri dans les plus illuftres com- 
pagnies, où l’on ne faifoit guère accueil qu’au 
“mérité. Il prêcha t6 Carêmes dans les meilleures 
“chaires de Paris;,, & fes ouvrages en vers & en 
profe lui ‘ont valu .un article très honorable dans le 
Dièlionnaire hiftorique portatif de Mr. Ladx ocat. 
Ainfi les fatircs de Defpreaux ne font pas des démon- 
ftra fions géométriques. Pour difeuiper malicieufe- 
ment le Poëte; on pourroit compiler d’énormes cata- 
logues de Chanoines , dignes objets de la fatire. Mais 
des liftes pareilles, feroient plutôt deshonorantes pouf 
les Papes , les Empereurs , les Rois , les Princes , les 
Souverains, & généralement pour tous ceux, qui con- 
férèrent des Chanoinies à des fujets indignes d’en oc- 
cuper. Les Fondateurs des Eglifes cathédrales & col- 
legiales ne les fondèrent point , pour engraiflér 

Des Chanoines Evrards d’ahjlinence incapables. 

H 4 Sans 
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Sans la connoifiance du Grec A du Latin , au bon vieux 
tems, point de Chanoinie, point de Canonicat, point 
de Prébende, Pourquoi difpenfc-t'on , en nos jours, 
de la connoiHance des langues favantes, ceux qu’on 
pourvoit de Bénéfices? Les fatires, qu’on lâche con- 
tre le haut Clergé, ignorant A fans mœurs, rejaiilif. 
fent toutes fur les Souverains de ce Clergé. On ne 
fçauroit blâmer l’idiot, qui, pour mieux fubfifter , ac- 
cepte une Prclature ou une Chanoinie, qu’on lui offre, 
contre l’efprit des Statuts , dont il fc moque. 

La Republique des Lettres fc glorifie cependant d’a- 
voir eu, A d’avoir encore , des Citoyens Chanoines, 
qui lui font honneur. Plus d’un de mes lefkeurs fera 
Ÿurpris d’apprendre ici, que le Chanoine, le plus il- 
lufhrc A le plus refpeétable ,* fût un Chanoine . , . 
devinez ... un Chanoine Polonois. L’Europe en- 
tière, à fraix communs, devroit lui criger des fta- 
tiies, dans toutes les grandes villes.- Faut -il que je 
le nomme ? Sans doute , puisqu’on peut poffeder par- 
faitement l’hiftoire littéraire, A néanmoins avoir 
oublié , que Covernic, l’immortel Copernic, 
fût Chanoine. ' A Thorn, ville dala Prude* royale, ce 
grand homme naquit l’an 1473. Boa Philofophe , A 
bon Médecin, il fit un voyage en Italie, A devint Pro- 
fefTeur en Mathématiques à Rome. De retour en fou 
païs, il obtint de Luc Watzelrod , fon Oncle mater- 
nel, une Chanoinie, dans l’Eglife de -Warmie , dont 
tet Oncle étoit Evcque. Ce fût alors, qu’à l’ombre 
de fa cathédrale , Copernic compofa A publia fon di- 
vin ouvrage de < Motu o&avœ Sphœrœ , établiffant fon 
fyftéme du foteii immobile ( fia J'ol ) A du mouvement 
de la terre. 

Je n’en dirai pas d’avantage, parce que je ne fui* 
qu’un Babioliftc- que les lavants n’ignorent point , ce 

que 
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que je pourrois dire là-defTus ; âc que les ignorants ne 
méritent pas que lLdefTus je les inftruife ; Copernic 
cft au delfus de ines cloges. 

Décide maintenant , équitable Public! 

Si le fier Def •préaux valût ton Copernic? 

On prie encore le Public de confiderer, que dans le 
Cérémonial Romain , l’Empereur eft reçu Chanoine de 
St. Pierre. Les Comtes d’Anjou dans l’Eglife de St. 
Martin de Tours, aufli bien que ceux de Nevcrs. Que 
les Rois de France font Chanoines de l’Eglife de St. 
Hilaire de Poitiers, de St. Julien du Mans, de St. Mar- 
tin de Tours , d’Angers âc de Chalon. Les Ducs de 
Berri , Chanoines de St. Jean de Lyon. Les Comtes 
de Chatelu premiers Chanoines d’Auxerre , & que Hum- 
bert, Dauphin de Vienne, étoit Chanoine de la gran. 
de Eglife. (DuCange âc Moreri. ) Les Roisd'Efpagne 
font toujours les premiers Chanoines de la Cathédrale 
ce Barcellone. Charles III. prit poffdl’ion de la Pré- 
bende le 18 d’Oft. I7J9 

* CATALOGUE 

D E 

CHANOINES CELEBRES. 


**bbadie, Doyen de Killalow en Irlande. 

Abbot , George, Chanoine âc \ Doyen de Winchcftcr, 
Archevêque de Cantorberi. 

Adam de Brcmen, Ch. à Bretnen. 

Adam de Murcmuth , Ch. de St. Paul à Londres. 
Adrien VI. le Pape, Ch. de Louvain. 

H s Ala- 
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Alabajler, Guillaume, Çh. de S. Paul à Londres 

Albert d’Aix, Ch. d’Aix la Chapelle. 

Aidrich , Doy. à Oxford. 

Alegrin, Jean, Ch. &• Doy. d’Amiens, Card. & Patriarch 
de Conftantinople. 

Alen , Guill. Ch. d’Yorck âc Cardin. 

Aies , Alex. Ch. de S. André en Ecofle. 

AlfonJ'e, Paul, Ch. à Segovic Ev. de Ëurgoc. 

Alfred , Ch. d’Yorck. 

Am and Au Cartel, Ch. à Tournay. 

Ammirato , Scipion, Ch. de Florence. 

Amour , Guill. de St. , Ch. de Beauvais. 

Audio , Pierre d’ , Ch. à Colmar. 

Anjelmc de Laon, Doy. de Laon. 

Anfelme de Licge, Ch. à Liege. 

Ansleus, Henri, Ch. à Munnic. 

Antelmi, Jofeph, Ch. de Fréjus. 

Antonio Nicol. Ch. de ScvUle. 

Arnould, Henri, Ch. de Toul. 

Arnoul , N. N. Ch. à Hildesheim 6c à Lubec. 

Arnoul de Wczel , Ch. à Cologne. 

Atterburi , Franc. Doy. de Weftminfter, Ev.de Ro- 
che rte r. * 

Avila, Sanche d’, Ch. d’Avila, Ev. de Plazencia. 

Babifi, Franc. Ch. d’Angers. 

Bajus , Michel, Doyen de Louvain. 

Balli, Jofeph, Ch. de Bari. 

Baille, Jean, Ch. d’Angers, Cardinal. 

Barreiros , Gafp. Ch. d’Evora. 

Bajln, Bern. Ch. de Saragoife. 

Baten. Henri, Ch. de Licge. > 

Baudouin , Ch. de Laval. 

Eay, Jaq. Doy. de Louvain. 

Bedell, Guill Ch. à Norwich, Ev. de Killmorc. 
Bc^aut, N. N. Ch.de Ni mes.- 

‘- 1 ntt 
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Bell , Jean le , Ch. à LIege. 

Bellay , Joachim du, Ch. à Paris. 

BenediSU, Jean, Ch. de Breslaw & de Cracovic. 
Berni , Franc. Ch. de Florence. 

Berthault , Fier. , Ch. de Chartres. 

Beiif , le, Ch. d’Auxerre. 

Beyerlinck, Laurent. Ch. d’Anvers, 

Bianchini , Franc. Ch. de St. Marie de Rotonde dre, 
Bignon , Jean Paul, Doy. de St. Germain l’Auxerrois. 
Binsfeld, Pier. Ch. de Trêves. 

Blanc on Blanco, François le. Ch. d’Oviedo & dePa- 
lenza, Arch. Evéq. de St. Jacq. en Galice. 
Bocquillot , Laz. André', Ch. d’Avalon. 

* 1 Boileau , Jacq. Ch. de la St. Chapelle à Paris. 
Boileau, Jean Jacq. Ch. de St. Honore à Paris. 
Borrich, Olaus, Ch. à Ltinden. 

Boniface VIII. Pape , Ch. de Lyon. 

Bofi, B, du, Ch. de Beauvais. 

BoJJuet, Jacq. Ben. Ch. de Metz, Evêque de Meaux. 
Boucher , Jean, Ch. & Doyen de Tournai. 

■Bouchot , Ch. à Pont à Mouflon. 

Bourbon, Nicol. Ch. de Langres. 

Bratnhal, Jean, Ch. d’Yorck & de Rippon, Primat 
d’Irlande. 

Braun , George , Doy. de N. D. à Cologne. 
Bredenbach , Tilmanus , Ch. d’Anvers de de Cologne. 
Brenz , Jean , Ch. à Heidelberg. 

Brodeau, Jean, Ch. de Tours. 

Brun, Conrad, Ch. d’Augsbourg. 

Bruno, St. Ch. de S. Cunibert à Cologne, Fondateur 
de l’ordre des Chartreux. 

Brunon, Thomas, Ch. de Windfor. 

Bull, George, Ch. deGlochcfter, Ev. de S. David. 
Burnet, Thora. Ch. de Salisbury. 

Bujferet , Franc. Ch. à Cambray , puis Archev. 

Caba- 
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Cabafole , Phil. Ch. de Cavaillon. 

Calcagnin , Câlins, Ch. de Ferrare. 

Camujat ,' Nicol. Ch. de*Troycs. 

Capet, Jean, Ch. de Lille. 

Capîfucchi, Jean Antoine, Ch. du Vatican A Cardinal. 
Capifucchi , Paul , Ch. du Vatican. 

Caraffe , Ant. Ch. de S. P. à Rome d: Card. 
Cardinal , Pierr. Ch. à Puy. 

Cajaubon, Meric. Ch. à Cantorburi. 

Cafenenve , Fier, de, Ch, à T oui oufe. 

Cafiel , Edmond, Ch. à Cantorburi. 

Cajlro, Leon de, Ch. à Valladolid. 

Caue, Guill. Ch. de Windfor. 

Champeaux , Guill. de, Ch. de Laon, Ev. de Chalons 
en Champ. 

Charlier , Gilles, Doy. de Cambrai, 

Charron y Pier. Ch. de Bourdeaux & puis de Condom. 
Chefnau , Nicol. Doyen de St. Symphorien à Rheitrts. 
Cnillingworth, Ch. de Brixworth dans le Nordhampton. 
Choifiy Franc, Tin», de, Ch. & Doy. de Baycux. 
Ciccoperius , Franç. Ch. de la Collegiale de St. Pierre 
de Mafia. 

Clarcke, Jean, Doyen de Salisbury, Archev. d’Armach. 
Clément IV. Pape, Ch. du Puy, en Vêlai. 

Coccius , Joffe de Bielefeld, Ch. de Julien. 

Cochleus, Jean, Ch. de Brcslaw. 

Çolet , Jean, Ch. de S. Paul à Londres. » 

Comiers, Claude, Ch. d’Embrun. 

Copernic, Nicol. Ch de Warmie. 

Cordes , Jean de. Ch. de Limoges. 

Coftn, Jean, Ch. de Durham. 

Cotin, Charl. Ch. de Bayeux. 

Cre/cembeni, Ch. de St. Marie in Cosmcdin, 

Crétin , Guill. Ch. à Paris. 

Cudworth, Rodolp'n, Prcbend, de Gloccfter. 

Curiely Jean Alphonfe, Ch. de Bourgos & de Sala- 
manque. 

. Cuyk, 
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Cuyk, Henri de. Ch. à Malines, Ev. de Ruremonde. 


Dafitz , Etien. Ch. de Pampelune en Navarre. 
Bausquius, Claude, Ch. de Tournay. 
Defendente, Lodi, Ch. à Lodi. 

Belany, Patrick, Doy. de Down en Irlande. 
Ber liant, Guill. Ch. de Windfor. 

Dirois , Franç. Ch. d’Avranchei. 

Blugofs, Jean, Ch. à Cracovie. 

Bocambo , Florian, Ch. de Zomora en Efpagne. 
Vodo, Auguftin, Ch. a Basle. 

Bonne, Jean, Doyen de S. Paul à Loudrei. 


Emilie , Paul, Ch. à Paris. 

Efpes, Diego, Ch. à Saragofle. 

Fabri, Jean, Ch. à Confiance, Evêque de Vienne en 
Autriche. 

Felibien, Ch. de Chartres. 

Fell, Jean, Ch. d’ Oxford & Ev. 

Fevre, Jean le, Ch. de Langres. 

Featley , Daniel, Prebendaire d’Aâon près de Londres 
F*cin, Marfile, Ch. à Florence. 

Flavigny, Valerien de. Ch. à Khcirns. 

Franc, Martin le, Ch. de Lauzanne. 

Froijfard, Jean, Ch. de Chiniai. 

Fulier, Nicol. Ch. de Sali&bury. 

Furjlemberg, Ferdin. de, Ch. & Ev. de Paderborn âç 
Muntter. 


Gagliardi, Ch. de Brefcia. 

Gale, Thon». Doy. d’Yorck. 

Galland, Pierr. Ch. à Paris. 

Gangliani, Pompée, Ch. de Capotie. 

Garzia, Dominique, Ch. de Saragofle. 

GtiJpar, Simonci, Ch. de St. Marie majeure. 

GaJ}en< 
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Gaffendi, Pierr. Ch. de Digne. 

Baudin, Jacob, Ch. à Paris. 

Gcdogn, Nie. Ch. de la St. Chapp. à Paris. 

Gendre, Louis le. Ch. à Paris. 

Genêt, Franc. Ch. d’Avignon, Ev. de Vaifon. 

Gentiiis de Bcchis , Ch. de Florence, Ev. d’Arezzo. 
Gejner, Ch. à Zurich. 

Gnenard , Ant. Ch. de Liege. 

Giambuliari , Pierr. Franc. Ch. de Florence, 

Gilot, Jaq. Ch. de la St. Ch. à Paris. 

Giron, Oarzias de Loayfa, Ch. & Archcv. de Tolede. 
Glanvill, Jofeph, Ch. de Worccfter. 

Gleim, Ch. à Halberftad, 

Godefcalqui, Ch. à Liege. 

Gongora Targore, Ch. à Cordoue. 

Gorskius, Jaques, Ch. à Cracovie. 

Gonjet, Ch. de St. Jaques de l’Hôpital à Paris. 
Gratina , Pierr. Ch. à Naples. 

Greban, Arnoul, Ch. du Mans. 

Grécourt, J. Bapt. Ch. à Tours. 

Gropper , Jean, Ch. à Cologne. 

Gros, le, Ch. à Rheims. 

Grotius, Gérard, Ch. d’Utrecht, d: d’Aix la Chapelle. 
Guette , Charl Ch. de Liujon. 

Guillaud, Claude, Ch. d’Autun. 

Guilleaume, de Nottingham, Ch. d’Yorck. 

Guimier, Corne, Ch. de St. Thomas du Louvre. 
Gunning , Pierre, Ch. de Cantcrbori, Ev. de Chi- 
chefter. 

Habert, Ifac, Ch. à Paris. 

Hackluit, Richard, Ch. à Weftminftcr. 

Hall, Jofeph, Doy. de Worcefter, Ev. de Norwich. 
Haller, Berth. Ch. à Berne. 

Hallier, Franc. Ch. de St. Malo, Ev. de Cavaillon. 
Hangejl , Jerome, Ch. du Mans. 

Harée, 
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Marée, François, Ch, de Bois le Duc de Namur & de 
Louvain. 

Mare , Franc. Doy. de Worccfter, de puis de St. Paul 
à Londr. Ev. de Chichefter. 

Heilin, Pierr. Ch. à WeftminÜer. 

Hemelaer , Jean, Ch. d’Anvers. 

Hemming, Nicol. Ch. à Rodfchild près de Copenhague. 
Henri de Huntington , Ch. de Lincolon & de Hun- 
tington. 

Hérault , Ch. de Cantorburi. 

Hermant, Godef. Ch. à Beauvais. 

Hervet , Gentien, Ch. à Rhciins. 

Heuter , Pontus, Ch. à Gorcum de Arnheim.* 

Holjlen, Lucas, Hambourgeois, Ch. de St. Pierre 1 
, Rome. 

Hoftus, Stanisl. Ch. à Cracovic, de ce'lébre Cardinal. 

gfackfon, Jean, Prebend. de Wherwell. 
q Jackfon , Thom. Ch. de Winchefter, Doy. de Peters- 
bourgh. 

Jacques de Vitri , Ch. de Dogmes de Cardinal. 

£ fanozki , Jean Daniel André', Ch. à Scarbimir. 
3'anjenius, Corn. Doy. de Louvain de Ev. de Gand. 
ÿfanjon, Jaq. Doy. à Louvain. 

£)'eune, Jean le, Ch. d’Arbois. 
ofoly, Claude, Ch. ÿ Paris. 

Kennet , White, Doyen, puis Ev. de Peterboroitgh. 
Kidder, Richard. Ch. à Norwich, Doy. de Peterb. Ev. 
de Bath. de de Wells. 

Kmg, Jean. Doy. à Oxford, Ev. de Londres. 

King , Guill. Doy. de Dublin. 

Kntght, Samuel, Prebendaire d’ Ely. 

Kranx, Alb. Doy. à Hambourg. 


Ladvo- 
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Ladvocat , Nicol. Ch. à Paris, Ev. de Boulogne. 
Lanccllot, André, Ch. de Wcftminfter, Ev. de Win* 
chefter. 

Jjznge, Rodolphe de. Ch. A Grand-Prévôt de Munfter. 
Lange , Charles, Ch. à Licge. 

Langenjlein, Henri de , Ch. ï Worms. 

Latome, Jaq. Ch. à Louvain. 

Lavocat, Billiad, Ch. à Paris. 

Leiden, Phil. de , Ch. à Utrecht. 

L.eon, Ch. à Paris. 

Lethmath, Herman, Doy. à Utrecht. 

Lichtwer, Magnus Godefroy, Ch. à Halberftad. 
Ligthfoot, Jean, Ch. à Ely. 

Littleton, Adam, Ch. à Weftrainfter. 

Livinius , Jean, Ch. à Anvers. 

Lloyd, Guill. Prebendaire deRippon, Doy. de Bangor, 
Ev. d’Afaph. 

Lofez , Diegue d’Ayala, Ch. de Tolede. 

Lyons, des, Doy. de Senlis. 

Maan, Jean, Ch. de Tours, 

Macè , Franç. Ch. à Paris. 

Mainard, Ch. à Touloufc. 

Malleman, Jean, Ch. à Paris.’ 

Mallet, Charl. Ch. à Rouen. 

Mallinckrot, Bernard de. Doyen de Munfter. 

Mangey , Thoni. Ch. dé Durham. 

Mardi, Éwald, Ch. de St. Jean à Osnabruc. 
Marguarin de la Bigne, Ch. de Baycux. 

Marjollier, Ch. cPUfez. 

Marti, Emman. Doy. d’Alicante. 

Mafdef, Franc. Ch. d’ Amiens. 

Matamoros , Aiph. Garzias, Ch. de Scville. 

Maucroix, Franç de. Ch. de Rheims. 

Maupertuis, Jean Bapt. de, Ch. de Bourges. 

Maxwel, Jean, Prebcnd. de Connor. 

Mena- 
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Ménagé, Gilles, Doy. de St. Pierre à Angers. 
Mercier, Guill. Doy. de Louvain. 

Merlin, Jaq. Ch. à Paris. . 

Michalore, Jaq. Ch. à Urbin. 

Middendorp, Jaq. Ch. à Cologne. 

Mire, Aubert le, Doy. d’Anvers. 

Modius, Franç. Ch. d’ Aire en Artois. • 

Molinet , Jean, Ch. de Valenciennes. 

Mongitore, Don Antonio, Ch. à Palerme. 

Montrent, Jean, Ch. à T oui. 

Moriugé, Ger. Ch. de St T ron au païs de Lie'ge. 
Morley, George, Ch. à Oxford, Ev. de Worcefter. 
Morvilliers, Jean de, Doy. de Bourges, Ev. d’ Or- 
léans. 

Mouchy, Ant. de, Ch. de Noyon. 

Moulins, Guyar de. Ch. d’ Aire en Artois. 

Mudge , Zach. Ch. à Exceter. 

Muelen, Guillcaume van der, Sr. d’ Oudbrockhuyfett 
Doy. de la Cathed. d’ Utrecht. 

Mur, Conr. de, Ch. à Zurich. 

Nanni, Pierre, Ch. d’ Arras. 

Naudê, Gabriel, Ch. à Verdun, 

NicaiJ'e, Claude, Ch. à Dijon. 

Nicoles de Cufa, Ch. à Confiance. 

Nicolas Maguire, Ch. de Hillard, Ev. de Laghlyn en 
Irlande. 

Nicolas, Charles Maguire, Ch.de la'Cathedr. d’Armagh 
en Irlande. • , 

Noir, Jean le, Ch. de Seez. 

O ver ail , Jean, Doy. de St. Paul à Londres, Ev. de 
Coventry & Lighficld. 

Ou/en, Jean, Doy. à Oxford. 

I Paez, 
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Paez, Rich. Doy. de S. P. à Londres. 

Pagi, Gr. Prev. de Cavaillon. 

Paleote, Gabriel, Ch. de Bologne, Ev. de Sabine A 
Cardinal. 

Pamele, Jacq. de. Ch. de Bruges, Archid. de St. Orner, 
Prev. d’ Utrecht. 

Pancetta', Camille, Ch. à Padoue. 

Pantin, Guill. Doy. de St. Gudule à Bruxelles, 
Paolucci , Guifeppe, Ch. in Pefcheria. 

Papillon, Philibert de. Ch. de la Chapelle aux Riche* 
de Dijon. 

Paradin, Guill. Doy. de Bcaujcu. 

Parafais , Ch. de Siftcron en Provence. 

Pardaillan , Pierre de, de Gondrin d’Antin, Ch. à 
. Strasbourg. 

Parker, Matthieu, Doy. de Lincoln, Archev. de Can- 
torberi. 

Parker, Samuel, Ch. de Cantorberi, Ev. d’ Oxford. 
Pafcalin, Pompée, Ch. à St. Marie maj. 

Patrice, Auguftin Piccolomini, Ch. à Sienne. 

Patrick, Simon, Ch. de Peterborough, Ev. d’Ely. 
Pauli, Jerome, Ch. de Barcelone. 

Pauw, J. Corn, de. Ch. à Utrccht. 

Petit-Pied, Nicol. Ch. » Paris. 

Pétrarque, Framj. Ch. de Parme & de Padoue. 

Pierre, Comeftor, Doy. de Troyes. 

Pierre, Lombar, Ch. à Chartres, Ev. de Paris. 
Pignorius, Laurent, Ch. de Trevife. 

Pighius, Alb. Ch. à Utrecht. 

Pits, Jean, Ch. de Verdun & Doyen de Liverdtin. 
Plumoyen, Jofl'c Jofeph, Ch. d’ Ipres. 

Pocock, Eduard, Ch. à Oxford. 

Porèe, Gilbert de la. Ch. & puis Ev. de Poitiers. 
Portes, Philip, des. Ch. de la S. Ch. à Paris. 

Potter, Chriftoph. Ch. & Doy. de Worcheftcr & de 
Durham. 

Povo- 
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Povodovius , Jerome, Ch. à Cracovie. 

Prevojl, Jean, Ch. de Gerfceroy. 

Prideaux, Humphrey, Ch. & Doy. de Norwich & de 
Suâblck. 

Querengi, Ant. Ch. à Padoue. 

Quintin , Jean , Ch. d’Aututu 

Radevic , Ch. à Freifing. 

Rancé, Dom Armand Jean le Bouthillier de, Abbé de 
la Trappe, Ch. de N. D. à Paris. 

Regnier, Mathurin , Ch. de Chartres , premier Poëtc 
Satirique en France. 

Robinfon, Hugues, Ch. à Glocefter.* 

Roy, Guill. le. Ch. à Paris. • 

Roy, Pierre le. Ch. de Rouen. 

Roye , Gui de, Ch. deNoyon, Archev. de Rheims. 
Ronjàrd, Picr. Ch. de Tours. 

Rojieres , Franc Ch. de Toul. 

Ruel, Jean, Ch. à Paris. 

Ruji , George, Doy. de Connor, Ev. de Dromore en 
Irlande. # 

Saint-Julien Baleurre , Pierre, Ch. de div. Chapitr. 

& Doy . de Chalons en Bourgogne. 

Sonder, Ant. Ch. d’Ypres. 

Sandere , Jean, Ch. de St. Bavon. 

Sanderfon, Robert, Ch. à Oxford, Ev. de Lincolln. 
Sandoval , Bern. Ch. à Tolcde. 

Sandys, Edwin, Ch. d’Yorck. 

Savary , Phileuion Louis de, Ch. de St. Maur-des- 
Foffes. 

Saxon , le Grammairien , Ch. & Prev. de Rodfchild. 
Scheljlraten , Eman. de , Ch. d’Anvers. 

Schlingerland , Jean Franc. Ch. de Douay. 

Schulting , Corn. Ch. à Cologne. 

I » 


Segui, 
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Se gui, Ch. de Meaur. 

Seneca, Jean, Prévôt d’Halberftad. 

Spifame, Jaq. Pau), Ch. à Paris, enfin Archev. & Cari. 
Stapleton, rhom. Ch, de Chichefter & de Louvain. 
Stemler, J. Chret. Ch. à Zeitz. 

Steyaert, Martin, Ch. à Louvain & à Ypres. 
Stiilingfleet, Eduard, Ch. de St. Paul, Doy. de Can- 
torbery. 

Swift, Jonathan, Doy. de Dublin. 

Suiccr, Jean Henri, Ch. à Zurich. 

Talbot, Rob. Ch. à Norwich. 

Tapper , Ruard, Doy. à Louvain, 

Tena, Louis, Ch*d’ Alcala, 

Thorndike^Herbert, Ch. à Wcftminfter. 

7'illot/on, Jean, Doyen, puis Archév. de Cantorbery. 
Tintcor, Jean, Ch. à Totirnay. 

Torck, Jean Rotger de, Gr. Prev. de Minden, Ch. de 
Munller A de Paderborn. 

Torre , Phil. délia, Ch. à Ciudad de Frioul. 

Toitnfon, Rob. Doy. de Weftminfter , Ev. dcSalisbury. 
Tournât/, Gervais de, Ch. de Soiflbns^ 

Trcuvé, Sim. Mich. de, Ch. de Meaux. 

Trionfetti, Ch. à Bologne. 

Trublet , Ch. A Archid de St. Malo. 

Twels, Leonard, Ch. de S. Paul à Londres. 

Voir, Guill. du. Ch. de Meaux, Ev. de Lizieux. 
Voila, Laurent, de, Ch. de Sr. Jean de Latran. 
Venuti, Philip. Ch. de Crotone. 

Ver gara, Jean, Ch. à Tolede. 

Vigor, Simon , Ch. 'a Paris , Ev. de Narbonne. 

Vivant , F ram;. Ch. à Paris. 

Vofjius , Gérard, Ch. à Tongres. 

Vojfus, Ifaac, Ch. de Windfor. 


Digitized by Googrc 



UJferius, Jeq. Chanc. de St. Patrice à Dublin. 

Walfh, Ntcol. Ch.- à Dublin, Ev. d’Aflcry cil Ir. 
, lande. 

Wodtham , Roger, Ch. à Londres. 
fVaterland, Daniel, Ch. de Middelfex. 

IVhitby , Daniel, Ch. à Salisbury. 

IVhitgift , Jean, Ch. d’Ely. 

Wilkins , David, Ch. à Cantorbery. 

Wolff, Jean Gafpar, Profeficur & Ch. de St. Charles 
à Zurich. 

Wormius, Olaus, Ch. de Lunden. 

IVotton , Henri , Prev. d’Eaton. 

Zwingel , Ulr. Ch. de Confiance. 

Salvo jure addendi. 

APOSTILLE. 

* ». • 

T ous les littérateurs connoiflent l’ouvrage de Baillet, 
fur les Enfants devenus célébrés ,par leurs études , 
ou par leurs écrits. Baillet cependant , foit par oubli, 
foit par ignorance , ne mit point fur fa lifte un bon 
nombre de favants précoces, connus pour tels dans 
PEÉrope littéraire. Un jeune Hambourgeois, * plus 
inftruit que Baillet, là-deffus fe fit un devoir, de ren. 
dre juftice à cinquante < 5 : deux enfants célébrés, omis 
par l’Auteur françois. Connue la Diflertation latine 
de ce favant de Hambourg eiL devenue afTez rare ; on 
ne fera peut-être pas faebé, de trouver ici les noms 

I 3 de 

* David Schulte , iu Differttt. de Doltts prtcocihus , qui 
accejjiones ad Adr. Baillai lilrrum: Des enfants célébrés 
&c. 1703. 
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de ce» enfant» 6 digne» de mémoire. Le» voici _ à 
tout hazard, & dans l’ordre alphabétique: Jean AfFel- 
man', Jean Bapt. Amaltheus , (nom fnppofé) Franç. 
Bacon de Verulam, Balde, Jean Barclay, Sam. Bohl, 
Jean Buxtorf le fils, Jean Calvin, Joachim Camerariu» 
Ifac Cafaubon, David Chytreus, Abrah. Cotdeius, 
André' Dinner, John Donne, Frid. Docrfeld, J. Dru- 
, fe, Marq. Freherus, Jean Freinshemius, Pierre Gaf- 

fendi , Rob. Gentilis , J. Cafimir Gcrnand , Chriftoph. 
Hc) viens, Matth. Hoë, Jod. Hond, Joach. Jung, 
Cafp. Kinfchot, Nicol. Kmicic, Jean Laëz, Pierre 
Lambec, P. Laureinberg , Jaq. Scbaft. Lauremberg, 
Chriftoph. Longolius , Joh. de Medices , Balthaf. Meif- 
ner, Jean Milton, Michel de Montaigne, Dan. Ge- 
orge Morhoff, Paul. Muller, Jean Ern. Ofterroàn, 
Charles Patin, Thom. Rcinefius ,. George Sabinus, 
Jean Ad. Scherzer, Dan. Stahl, Jean Sponde, Jean 
Louis Troft, Augufte Varcnius, Dion. VolBus,- Fab. 
Urfinus , Louis Wower. . . , . , . 

i • - 

Un autre favant d’Allemagne, un Profefleur,* 
promit en même teins de fournir quelques centaines . 
d’cnfints non moins illuftres, & inconnus au bon 
Baillet, qu’il accufa d’un grand nombre de faute» 
confidcrables. J’ignore fi le Profefleur a pû s’acqui- 
ter de fa prometfe. Les petites Difierrations fe per- 
dent dans la foule; on ne fijait comment les fauvePde 
l’oubli, ni où les deterrer, après un certain nombre 
d’années. Toujours on vient de voir cinquante de 
deux fautes d’omitfion, commifcs par Baillet, qui 
etoit Bibliothécaire. On ne conçoit point, comment 
/ GaJJ'endi , Calvin, Caj aub on, Montaigne, Patin &c. 

ont 

* Stbnftian Kortbolt , Pro f. Pull Kilovienfis , in Differt. de 
Studio fenili, vii. Novti l.itteraria Gernuntia tolï. Ham- 
bnrgi 17 #;. mtnf. JhI. f. 2 */. in 4. 
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ont pu fe refufer à fa mémoire. Mais le fait étant 
clair & confiant ; on aura quelque indulgence, pour le 
Chanoine compilateur de ce Catalogue. Ce Chanoi- 
ne, non Bibliothécaire, fe déclaré coupable de mille & 
mille fautes d’omiffion en ce genre. On doit les lui 
pardonner, en confiderant, qu’en France comme en 
Italie, les jeunes Ecdefiaftiqucs s’érigent dabord en 
Abbés. Publient -il», fous ce titre, quelques ouvra- 
ges: ils confervent ce titre, dans le Public, quelques 
Chanoinies qu’ils obtiennent en fuite. En Angleterre 
les Auteurs Chanoines, fur tout lorsqu’ils font Do- 
éVeurs en Théologie, ne fongent guère à fe dire Cha- 
noines. Ce ne font que les Doyens des Chapitres, 
qui s’annoncent comme tels. Parviennent-ils à por- 
ter des Mitres: Il n’eft plus queftion de leurs premiè- 
res Prebendes. En Allemagne & en Pologne|c’eft pis • 

encore. • 

Malgré tant de difficultés, on fe flatte de donner au 
Catalogue, avec le tems, un Supplément confidérablc, 
toujours 

• 

Salvo jure addendi. 



i • #■ 

c -Jvri 
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D'EPIGRAPHES. 

Devant les fermons de M. Lafiteau , Evê- 
que de Sifteron , à Lyon 1747, 

4 Vol. in 12,. 

P lus frappant que faint Chryfoftomc, 

Le cher Pre'lat de Sifteron, 

Dégoûté ici tout honnête homme. 

Du -Monde Fourbe & Fanfaron. 

Sur deux points l’orateur fe fonde. 

Deux points que nous devons ligner; 

'* Tout eft à perdre avec le monde, 

Avec lui, rien n'ejl à gagner . 

• 1 » • r — 

'* • - » * • j 

Devant la Religion , Poëme de M. 

L. Racine. 

. 1 

m . • > 

». • 

Quel temple , Efprit humain ! ici s’ouvre pour toi ! 
La raifon lumineufe y fait briller la foi; 

Le ciel, par une Mufe & iainte & noble & belle. 
Nous offre une fortune immenfe & non mortelle. 


Devant 
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Devant le Livre intitulé : Inftruéfion pour 
les Novices, ouvrage, qui peut être 
egalement utile aux perfonnes feculie- 
res, par le P. Pacifique de Tannai/, 
Exprovincial des Capucins, à Poitiers 
1748. in 12. 

* « 

Apprennez ici. Libertins ! 

• ' A devenir vrais Capucins , 

Ou fuyez , de peur du fcandale, 

Et la beface & la fandale. 

Chrétiens ! quand vous apprendra-t-on 
L’Art d’éviter le Capuchon? » 

Dieu ne fçauroit-il point Contenir fon Eglife, 

Sans le cordon noüeux de Sajnt François d’Atfife ? 

Devant les Diflfertations fur les apparitions 
des Anges, des Démons, «StdesEfprits, 
& fur les Revenants, & Vampires 
d’Hongrie, de Boheme, de Moravie 
& de Silefie, par le R. P. Dom. Calmet. 
à Paris 1746. in 12. 

IHuftre doéle & cher Calmet! 

Ton noble Efprit, fur les Matières, 

Où nagent nos Vilionnaires, 

Auroit pu garder le Tacet; 

, Il eft des Cas , où l’incredule 
N’eft point l’animal ridicule. 

I S Devant 
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Devant les Inftitutions Newtoniennes, ou 
introduction à la Philofophie de New- 
ton, par M. Sigorne, de la Maiibn & 
Société de Sorbonne, Prof, de Phil, en 
l’Univ. de Paris. 1747. a Vol. in 8.' 

Descartes détrôna l’invincible Ariftôte. 

Déscartes, par Newton, fera-t-il détrône'? 
Newton n’eft point encor dans Paris couronné, * 
Où les chers Tourbillons ont plus d’un Don Quichotte. 

1 

Devant la Henriade Poème Epique de M. 

de Voltaire. 

Enee eût fon Virgile; Achille eût fon Homère; 1 
Bourbon, non moins heureux , pour Ton Chantre a 

Voltaire. 

Devant les difeours hiftoriques & politi- 
ques liir Tacite, de Gordon , 

2 VoL 

Gordon, aufli Romain que fon Tacite même, 

En citoyen Anglois, enfanta ces difeours. 

Si des cours en Europe adoptent fon fyfteiue , 

Ces cours ne feront plus des cours. 

Devant 


t r . . - 
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Devant la Religion prouvée par les faits, 
de l’Abbé de HouttevilU. 3 Vol. in 4. 
1741. à Paris. 

Qu’il eft beau , cher Houttevillc ! 

Qu’en ce Traité précieux, 

Le Lefteur judicieux * 

Ne réprouve que le ftilc; 

Qui fçait excufer le tien. 

Montre un cœur vraiment chrétien. 

Devant l’ hiftoire du Concile de Trente, 
de Fra - Paolo Sarpi * traduit par le Pere 
Courayer. 2 Vol. in 4. 

Toute Hiftoire véridique. 

Fait un œuvre fatirique. 

Cet ouvrage eft un Tréfor, 

Qui vaudroit fon pefant d’or, 

S’il pouvoit, par fon beau ftile. 

Hâter le futur Concile. 

A la tête des Saillies d’ Efprit & des Con- 
versations agréables &c. &c. de Gayot de 
Pitaval. ■ 

r * •* “ . : *;: * .... . 

Pots pourris , qui pourront plaire. 

Sur tout à plus d’un Libraire. 

Devant 

. •* > • 1 

* Contre cet ouvrage, l’Abbé Désfontaines a fait imprimer 
20 lettres , dont le fond appartient au P. Hognan Jefuite. 


1 
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/ 

Devant le Diable boiteux de 
M. le Sage. 

\ 

Si ce Diable boiteux, Efpion de le Sage, 

Vient jamais à Paris ? O quel Remu-Ménage ! 

Devant le Théâtre de la Foire ou POpera 
Comique. 

Si le Bon Sens , quelque fois trop rigide. 

Veut déclarer ce the'atrc infipide : 

' Le -Siècle accorde, aux plus honnêtes gens. 

Le droit de rire , en dépit du bon-fens ; 

Quel Mifantrope , ou quel Scribe hypocrite. 

Hait Arlequin, Sultane Favorite? 

! % 

Devant le Monde fou, préféré aü Monde 
fage , en vingt & quatre Promenades. 
Nouvelle Edition en 2 T. Amft. 1733. 

, . Sans le don de deviner , 

On peut lon^-tems promener 

, Les yeux fur ces Promenades 

. 

Et les trouver encor fades ; 

- . *, .j, 

L’Ecrivain, toujours obfjur. 

Manque fon but , à coup fur. 

,• ‘ • • ....... 

Devant 

I * * 

•V M 


Digitized 


by -Google 



Epigraphes. 141 

Devant l’Hiftoire de l’Academie des. înfcri- 
ptions & Belles Lettre? , & encore de- 
vant les Mémoires de Littérature, tirés 
de cette Academie Royale. Edit. d’Amft. 

d que de Foires littéraires ! 

Pour vous Littérateurs, Boutiques falutaircs ; 

Si tout n’ eft pas fort recherché, 

Tout eft au moins à grand marché. 

Devant l’hiftoire de l’admirable Dom Ini- 
go de Guipufcoa, Chevalier de la Vierge, 
& Fondateur de la Monarchie des 7 «i- 
ghijles, par le Sieur Hercule Raficl de 
Selva. 2 Vol. in 13. à la Haye, 1736. 

Chrétiens ne lifez point ces Livrets de vos doigts. 
Lifez comment un Page, Officier de inerite. 

Rénonce à fon métier, & fonde, en faint Hcrmite, 

Ce Peuple de favants , qui fait trembler des Rois.* 

Devant l’Elpion civil & politique, par 
M . D. V ... furnommé le Chrê- • • 
tien errant . 

Chrétien errant, jeune égaré! 

Moins malheureux que toi , ton livre eft enterré. 

Devant 


• Stl»n l' Hiftorit* H. R. di Selva. 
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Devant l’Homme -Machine. 

O qu’on pardonne à la Mettrie, 

Cet Avorton , ce Monftre affreux : 

Il l’engendra , le malheureux, 

En travcrfant . . . ( [hiatus in Mn/crt.') 


Devant la Friponnerie laïque des préten- 
dus Efprits- Forts d’Angleterre, ou re- 
marques de P hileleuthére de Leipfic 
trad. de PAnglois lür l’Edit. VII. Amil 
1738 - 

Bentley, qui très favatit & peu poli , dit-on. 

Appelle un Chat un Chat, 6? Collins un fripon, 
Eft ce Saxon Phileleuthère, 

De l’horrible Deïsnie admirable adverfaire ; 

En faveur de la caufe , excufons l’Advocat, 

Il fuffit qu’il terrafTe un noir Triumvirat.* 

Devant le Traité des Sens, par 
M. le Cat. 

En lifant ce Traité, fi clair & non diffus, 

Tout leûcur compétant acquiert un fcns de plus. 

Devant 

• Collins, Woolfton & Toltnd, Triumvirs duDelsme, 
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Devant les Recherches Philofophiques, fur 
la neceflité de s’afleurer, par foi-même, 
de la vérité} fur la certitude de nos con- 
noiflances & fur la nature des Etres, in 8- 
1743 - 

O cher Saint-Hyacinthe', amant de P évidence, 

Où cours-tu , pour trouver l’ objet de tes amours I 

Quand un monftre incrédule en doit prendi e naiflance. 
Etouffe ton ardeur , Philofophe à rebours. 

« 

Devant le Traité du vrai mérité de l’homme 
confideré dans tous les âges & condi- 
tions: avec des Principes d’éducations 
&c. à Paris in 12. 1733. • 

Le Titre eft excellent. La Préface frivole 
Promet un Pot pourri: tiendroit elle parole? 

Qu’on faute la Préface, on verra que l’Auteur • 
A fû la démentir, en Srf£e - Précepteur, 

* Devant l’h : ftoire des Révolutions arrivées 
dans l’Empire Romain , tant dans l’Etat, 
que dans l’E^ililè, depuis Conftantin le 
Grand, jusqu’à la paix de Munfter. 
Par M. B . . . 2 T. 8- à Londres 174a. 

Rêves fur l’Apocalypfe, 

D’un vieux Prêcheur proteftant, 

* 1 Dont 
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Dont l’Efprit interprétant 
Souffre une éternelle Eclypfe. 

f • 

Devant, l’ordre des Francs -Maçons trahi, 
& le iècret des Mopfes révélé. In 8- 
Amft. 1745. 

ô dignes Francs-Maçons ! o Mopfes! ce Pamphlet, 
Devoile-fil enfin votre important Secret? 

L’Auteur de cet Ecrit fe dit l’Echo d’un Traître : 

Si le peuple eft leur dupe, il mérité de l’être. 

Devant l’ Eflay- philofophique fur la provi- 
dence, à Paris in 8- 

On devine , fans être un Sorcier fort habile, 

Que l’Auteur de l’ Eflay fut le bon Houtteville; 
Mais le bon Houtteville, Auteur de cet Eflay, 

Ne nous a pas tout dit , fi ce qu’ il dit efl vrai. 

• 

A la tête de la Bibliothèque des Dames, 

. * par R. Steele , traduite par £ ïaniçon . 

III. Vol. 

Volumes précieux , faits pour les bonnes Ames ; 

Ils n'ont que le défaut d’ennuyer fort nos Dames. 

Devant le Vice puni, ou Cartouche Poème. 

Tout Héros trouve un Chantre , & Cartouche roué, 
En Rofcius le Grand, * n’ eût qu’ un Chantre enroué. 

Devant 

• Le Grand, Comédien à ; Paris, compila ce fingulier Poème, 
qui eût un débit prodigieux. 
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Devant l’ hiftoire des révolutions de la Ré- 
publique Romaine , par l’Abbé 
de Vertot. 

" c ' * * 

Vertot preTente aux République», 

Ici des miroirs politiques ; 

Mais dans les grandi appartements. 

Miroirs ne font que d’ ornements. 

I 

Devant le Nouveau Gulliver, ou voyage 
de £fean Gulliver, fils du Capitaine Gul- 
liver, trad. d’un Mnlcrt. anglois, par 
M. l’Abbé D. F. 

• % 

Que des deux Gullivcrs la différence eft grande! 

Le Père voudroit-il rcconnoitre ce Fils ? 

Ce Fils fut toutefois un Abbc de Paris,* 

Et le Pere un Doéleur, un Doyen en Irlande;**" 
Avouons que le Fils, quoique d’ ailleurs mordant. 
Au prix du Père Anglois , ne paroit qu’un pédant. 


Devant 


* Dtifontainet. 

** Dr. Swift. 

K 
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Devant les ouvrages, pour & contre les 
fervices militaires étrangers , conlidérés 
du coté du droit & de la morale &c. 
ParM. Loys de Bûchât, Prof, à Laufan- 
ne. 3 T. in 8- 1738- 

Ouvrnges bien écrits ; rien n’ eft de plus certain. 

Refte a Ravoir, s’ils font honneur au genre- humain. 

Devant l’Eflay fur l’Efprit, fès divers ca- 
ractères, & les différentes operations. 

- . à Paris 1731. 

Le 'Pitre dit vrai, 

Ce n’ eft qu’ nn Eflai ; 

Mais quand , fur 1* Efprit, 

Aura - 1 . on tout dit ! 


Au frontifpice du Guide d’Angleterre, ou 
relation curieufe du Voyage de M. de 
B ** &c. i Vol. in 8- Amft. 1744. 


.Tel que l’Epoux de Penelope, 

Ce noble & digne Voyageur, 

D’ un œil philofophique a vît toute l’ Europe, 

Et, juge compe'tant , aux Anglois fait honneur. 

,ï Son 
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Son ouvrage , rempli de remarques folidei , 

Pour voir le peuple Anglois, eft le meilleur de» 

Guides. 

Devant l’Art de connoitre les Femmes, 
avec une differtat. fur l’Adultére. Par 
le Cheval. Plante- Amour. 
ii \ ■ • • \ ,v : 

Chevalier Plante-Amour, vous vous raocquez de nous: 
Connoitre le Beau-Sexe! allez planter des choux; 

Plût au Ciel que les Adultères, 1 

Fuffent tout autant de Miftc'res ! 

Devant les Lettres fërièufes & 
badines. 

Serieufcs ou badines. 

Lettres ! devenez plus fines. 

•* ■’ 

Devant l’hiftoire du Ciel , par Mr. l’Abbé 
Pluche, Auteur du Speét. de la , 
Nature. 

Dans la Nature imite , aimable Pluche ! 

La fine Abeille, & remplis toi de miel; 
Rentre auffi-tôt, dans ta modeflc Ruche, 

Foible & léger, tu te perds dans le Ciel. 

K z Devant 
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Devant l’hiftoire ancienne de Mr. 

* Rollin. 

O Monde! quoiqu’on te prévienne, 

En dépit du cenfeur malin , * 

Comme un beau Legs du bon Rollin , 

Çonferve ton hilloire ancienne. 

Devant la manière d’étudier & d’enfeigner 
les Belles Lettres , par Mr. Rollin . 

Rollin t’enfeigne ici, Lecteur ! 

L’art d’orner ton efprit de de nourrir ton coeur. 
Il eft fi grand cet art , fi beau , fi necefl'aire , 

Que qui l’ignore encor , n’eft qu’un lcôcur vulgaire; 
Le Siecle lit beaucoup réduit à s’anuifer ; 

Le Siecle liroit moins , s’il fçavoit mieux pertfer. 

Devant le Traité de l’Opinion par Mr. le 
Gendre, Marq. de St. Aubin, en 
VI Tomes ** 1735. 

De la Reine de ce Monde, 

L’Hiftoire a de quoi lafler; 

Noire 

• Ü3ns les Efiais de Critique fur les Ecrits de M. Rollin on 
trouve des remarques très jufles, qui ne font que des mi- 
nucies. Il y règne un goût de plaifanterie , qui décou- 
vre de la malignité. Bellangcr Dr. en Sorb. enfanta cette 
Critique virulente. 

••La nouvelle édition faite à Paris en 1759. eft de IX. T. 


■ 


'1 
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Noire ou ronfle, brune ou blonde. 

Chacun vole à l’embrafler. 

L’Auteur prouve, en ces fix Tome* 

Remplis d’érudition , . t 

Que la plus part des grands - hommes. 

Sont joués comme Ixion. 

Devant leNewtonianiimc pour les Daines, 
du Comte Algarotti. 

En ce volume, apprennez Belles! 

Sur quoi nous Tommes fous de vous. 

En ce volume, apprennez Foux! 

Quel rien dérange vos cervelles. 

Devant l’Effai fur le Beau, (par le P. An- 
dré Jefuite ) à Paris 1741. 

L’ordre, la vérité, l’utile de le décent, 
Conftitücnt le Beau. Les Grâces nc’ceflaires 

Doivent encor l’orner, Tous le bon-gout récent, 
Et les Grâces, dit-on, fouvent font arbitraires. 

Devant la figure de la Terre, par M. 

de Maupertuis. 

Terre; admire ta figure, 

Newton l’eût la deviner, 

K 3 Wju- 
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< Maupertuis la deffiner. 

Terre! woici ta niefurc. 

Devant l’amufement philofbphicjue fur le 
Langage des Bêtes, (parle Père 
Bougeant , J.) 

Cher Bougeant! La Sorcellerie 
N’entendra jamais raillerie; * 

La Bête parle cependant, 

Et fouvent mieux que plus d’un grand. 

Devant les Mœurs, (de M. Toujaint .) 

O Mœurs; il faut vous l’avouer. 

On fouftre, en vous lifant, de n’ofer vous louer. 

Devant les éléments de Géographie, par 

M. de Maupertuis. 

Apprens ici , Ge'ographie, 

Que feule tu dois t’égarer: 

C’eft a la bonne Aftronomie, 

A te conduire, à t’éclairer. 


Devant 

* ®/kIioth. Br ‘ttan. Tom. ai. p. ai: dans la Table 

des Matières , on lit : Boxieant ( le P. ) V oy (t , £êt«s. 
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Devant l’Efprit de Loix, (par M. de 

Montesquieu. .) 

•ii 

Satan ! qu’armerois - tu contre l’Efprit des Lois ? 

Rien, répondit Satan , fi non . . (Jiiatus inmnfcrt.') 

* 

Devant les Dialogues critiques & philofo- 
phiques, par M. PAbbc de Charte- Li- 
vnj. à Amfterd. chez J. F. Bernard. 

r 

1730 . 

Livre! qu’on pourroit pins connoitre, 

Seriez - vous l’Enfant d’un Abbé ï 
Je tiens votre Papa flambe , 

Si, fans masque, il veut bien paroitre; 

Homère & tous fes Dieux vaudroient-ils anjourd-huy. 

Le Pape de les Chapeaux , qui combattent fous lui \ * 

. . t 

Devant le Paradis terreftre de Me. du 
Boceage. Poeme. t 

• * * • I . , . . 

Se'duéirice d’Adam ! fans ta chute connue, 

Le Siccle admireroit Eoccage toute nüe. 
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Devant le Traité des Synonimes , par 
M. l’Abbé Girart. 

Comme on a peu d’Amis intimes , 

On a peu de mots fynonimes ; 

Pourtant nous en trouvons toujours * 

Chez les Coquettes , dans les Cours ; 

On dit, que toutes les maximes, 

Abfolument font fynonimes. 

Devant le Traité de la Profodie françoife, 
par M. l’Abbé d’Olivet. 

Le Tarant Olivet, Patron de la cadence, 

Prêche ici la Réforme au Parnafle de France: 
Convertira-t-il les vivants? 

Non^ nous pas trop, mais nos Enfants. 

, Devant le Ververt, Poème de Mr. 

Grejfet. 

I - . 

Pour jouer noblement les miféres clauftrales, * 
Les Grâces choisirent Greflet: 

Chantre facré d’un Perroquet , 

Qu’il pinça finement les doigts à fes Vefhlei : 

Devant 

* Le (avant Abbé n’admet point de fynonimes : cependant 
en Abbés favants , la Fiance cft fertile ou féconde , & 
voila deux fynoniinesi 
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Devant les œuvres de M. Nivelle de 
la Chauffée. 

Malgré les ris amers d’un petfplc opiniâtre, 

Sans Cothurne & fans Brodequin , 

Nous pouvons de Thajie enrichir le Théâtre, 

La nature & le goût approuvent ce beau Gain; 
Quelque nom qu’on affigne, 6 Nivelle! à tes 

Drames , * 

Ils charmeront des coeurs ; ils toucheront des âmes. 

Feu l'Abbé Desfontaines offrit le titre de Rowaittiie à la 
Melanide de la Chauffée. Ce même Abbé pourtant loua 
beaucoup le Sidney. 
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